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Advis fur le prefent Ecrit. 

CEhx qui liront cet Ecrit, trouveront peut- ejlre que 
Von je fera trop étendu fur certaines chofes , fty 
que Von n'aura pas afîe% appuyé fur quelques autres. 
S'ils veulent néanmoins faire reflexion fur l'engagement 
où Von s'efl trouvé de détruire une vieille erreur , d* éta- 
blir une Vérité que Von s* applique a ohfcurcir avec tant 
d'indujlrie , fë/ de répondre en peu de jours a ce que Von 
a composé durant plu fie ur s mois , pour la détruire , on 
croit qu'ils demeureront perfuade^ que V Auteur de la 
Difcujfion & de la prefente Addition peut employer ces 
termes de Tertullien tire% du, dernier Li<~vre contre 
Marcion : 

Mémento, infpedtor, quôd ea qux pertra&ata 
funt, rétro quoque probaverimus ; & fi quœ in 
hoc opus dilata erant,* expunxerimus , ne authîc 
fupervacuam exiftimes iterationem, qua confirma- 
vimus fpem priftinam , aut illic fufpectam liabeas 

dilationem Sitotumopufculum infpexeris, nec 

hîc redundantiam , nec illic diffidentiam judica- 
bis. L. j. adv. Marcionem. 

* Hoc cft , ex ckbito abfolvcrimus prjeftiterimufque, Rhenam*, 
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Es mefmes raifons qui ont mis le fîeur Coc- 
quelin dans une neceffité indifpeniàble de 
faire connoiftre à Meilleurs les Arbitres , Se au 
public lajuftice de facaufe par IaDiicuflion 
des Pièces èc des Titres de Ton Confrère , l'en- 
gagent d'y ajoufter leprefent eferit j & ces raifons fe trou- 
vent fortifiées par l'obligation de répondre a ce que l'indu- 
ftrie des Advocats de Monfieur R oflin a pu imaginer de plus 
fpecieux , pour colorer les apparances de fes prétentions, 
dans le Factum dont il a fait depuis peu de jours un prefent 
au public. 

Et comme le fieur Cocquelin voit qu'il a reiiiîi dans le def- 
fein qu'il s'eftoit propofé de donner lieu à ces Meilleurs de 
faire un dernier effort , 6c de découvrir ce qu'ils pouvoient 
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fon Confrère produire de plus avantageux pour la défenfe des droits 
tout ce qu ils r 1 j ;• ,". r •! ■ j 1 1» 1 ■ 

fçavent. prétendus de ion Conrrerc ; il croit que quand il 1 auraplei 



nement deftruit, il n'y aura perfonne qui puifle refufer de 
fe rendre aux lumières de la juftice £c de la vérité. 
il s'eft cai Deflors qu'il s'eftvû enlacé par l'ordre delaProviden- 
obhgcdcs-ap- cejans h place d'un des Pafteurs de i'Edife défunt Me- 

phqucrapto- . ., r . . S 

curer la paix à cienc , il a cru que la première &: principale obligation de- 
l'Eglite de s. voit eftre de ne rien oublier de tout ce qui pouvoit contri- 
buer a luy procurer ennn la paix, dont elle eltoit privée 
depuis prés d'un fîecle j afin de travailler enfuite avec 
quelque fuccés à reftablir l'ordre quinepeut fubfifter dans 
ces fortes de conteftarions : Et comme il a preveu une par- 
tie des obftacles qu'il y pourroit trouver, il s'eft armé 
d'une forte refolution pour furmonter tous lesefForts que 
l'on oppoferoitaux de/Teins qu'il a formés, de s'employer à 
reftablir la paix de cette EgUfe aux dépens de fon propre 
repos, &meime, s'ileftoit befoin, de fa vie. 
il ne faut pas £ a pa j x c ^ un ^ ien trop CO nfidcrable , pour l'obtenir 

elperer pouvoir _ -T.. n , . i . n • 1 n- ' 

l'obtenir uns lans qu il en coulte 5 èc li le Paiteur qui eitoit deltine pour 
qu'il enceufte. laprocurer àl'Eglife de faint Mcderic , après qu'elle enau- 
duFaftumde *°it enl é bannie durant prés d'un fiecle , nepouvoit l'obte- 
MonfieurRô- nir que parlaperte de quelque réputation dans lemonde 
caraderc de"" au P r cs de ceux qui peuvent donner créance à une pièce auili 
chaleur que de violente que celle du Factum du ficur Rollin j le fieur Coc- 
quelinaura toujours beaucoup dejoye de l'avoir achetée à 
ce prix: & il croit mefme qu'il auroit affez de force pour 
s'expofer encore à quelque chofe de plus , afin de la rendre 
d'une folide durée. 
Le ficur coc- C'eft le principal motifqui l'a en^çé dans toutes les de- 

quclm nanen . ? ,, *\ lob 

fait depuis marches quel on luy aveu taire depuis quileitdans cette 
M ll i efta S ' p^ ace î 6c c'eft ce qui le porte à donner au public la prefente 
dans le deilein instruction , dans laquelle il continuera de s'abftenir de par- 
doUenir la 1er de tout ce qui n'appartient point à la caufe^ & quelque 
paix ' jufte fujet de reflentiment que l'on punTe luy avoir donné , 

par la manière injurieufe dont on s'eft efForcé de le traiter , 
& dans le public , & dans le particulier , il continuera de te- 
nir une conduite oppofée , & de demeurer dans les bornes 
delà modération, que les perfonnes de /a profeilion font 



vente. 
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obligés de garder dans une jufte défenfc $ c'eft ce qu'\l exé- 
cutera fans beaucoup de peine , puis qu'il a veu fans eftre 
fort furpris, tout ce que l'on a bien voulu imaginer , pour 
le noircir dans le public. 

lls'eftoit préparé à toutes chofes, & il avoit bien jugé n^ Sabord 
que les efcriuains, dont fon Confrère trouve bon d'em- préparé à tout. 
ployer & d'animer la plume, nechangeroient nydeihle, 
ny d'humeur j & comme ils iè font appliquez dés le com- 
mencement à déchirer dans le monde un de leurs Curés, 
pour fbuftenir les droits imaginaires de l'autre , il a bien 
preveu , que ny la vérité que Ton leur a fait connoiftre , ny 
l'honnefteté qu'ils doivent avoir pour leur Pafteur, ny leur 
propre honneur mefme , ne les empefeheroit pas de porter 
jufques dans le dernier excès , la violence de leur ftile, 8t 
de pouffer à bout le defTein qu'ils ont formé dedeftruire la 
venté , quoy qu'ils en ayent une entière connoilTance , par 
les titres dont ils ont eu communication , & par ceux qu'ils 
produifent eux-mefmes. 

Il avoit bien jugé auffi que fon Confrère ayant commen- 
cé à le traiter comme il a fait Monfleurdu Hamel , il ne de- 
voit attendre d'autres grâces deluyqueles occafions con- 
tinuelles d'exercer fa patience, & qu'il ne manqueroit pas 
de luy faire la faveur toute entière. Il eft vray qu'il a eu juf- 
ques à prefent tout fujet en cela de fatisfa&ion , & qu'il fe~ 
roit aflez difficile d'y pouvoir rien ajoufter. 

Il n'eft donc pas furpris de ce que ces Meilleurs n'ont 
rien oublié de tout ce qui pouvoit fortifier les moyens dont 
ils avoient commencé de fe fervir • mais il a quelque pei- 
ne' à comprendre, comment ils prétendent les cacher en 
mefme temps qu'ils les font il ouvertement paroiftre dans 
ce célèbre Facbum. 

Et puis que ces fortes de pièces ne fe font que de l'aveu , 
&avec la participation des parties, 8c queMonfieur Rô- 
lin déclare publiquement, qu'il y a retranché plufieurs 
chofes , que fon Advocat avoit trouvé bon d'y mettre , èc 
qu'ainfi il a donné fon approbation à ce qu'il a bien voulu 
ylaiiTer, il permettra que l'on luy dife que les perfonnes 
qui l'ont leu fans prévention , n'ont pas bien conceu par 

A ij 
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quel principe d'une modeftie extraordinaire entre les cho- 
ies qu'il a effacées , il n'a pas donné un trait de plume fur le 
texte de l'Efcriture qui s'y trouve employé , pour faire de 
luy fin* le fait de l'oubly des injures, une copie fidèle de 
I uves d'une I e s u s - C h k i s t , le maiftre & le modèle des Pafteurs , 
d'une modéra- 1 Ui cum malcdicnetur , non malediccbaii cum paterctur,non 
non bienfingu çimminabatur-, tradebat autem fejudicanti injujïe : Ce font les 
voTcy les ter- paroles ( ] uc ' c Prince des Apoftres dit du fouverain des 
me du Ki- Pafteurs, employées dans lcFacrum, en faveur de Mon- 
treiue-h PU a ' ^ iem ' RofIi«,page 5. ligne 3. ou bien pourquoy voulant pal- 
me iig«c de u fer pour une copie de ce fouverain modèle , il n'a pas re- 
quatnéme pa- r r anchc les injures que l'on lit dans fon charitable Fa&um. 

ge, jufcjuesa la J l 

quatrième ligne de la page fin vante: Ce n'eft pas que l'on entreprenne de répliquer atomes ces injures, 
& a tous ces outrages ; la charité qui (ouffrr &: qui permet au i'ieur Cocqaelin de les faire, donne bien 
cl autres relies & d'autres loix à ton Confrère ; elle l'oblige à les (bufFrir à l'exemple, de Iesus- 
C h R 1 s t , le maiftre & le modèle des Pafteurs, qui àtm mnlediccretur , non maledicehut ; cum 
pnterctnr, non cemminabatur; tradebat autem fejitdicanti injufo. i. per. i. 

Il ne faut pas une moindre induftrie que celle deMon- 
fieur Roflin &. de fes Advocats,pour allier des chofeS fi con- 
traires : ôc il n'y a gueres qu'eux qui après un fi modefte de- 
but, fouflenu par des proteftations réitérées, de ne vou- 
loir pas dire des injures , voulufïent traiter contre toute 
forte de vérité leur Confrère ou leur Paiîeur,d'homme *qui 
zf*g. 19.I.10. fait de fini (Ire s augures fur la vie de fon Confrère , b qui difbute 

hptg.io.l io- J -s ■ r' * ■ J 1 -r J J' -r J j 

c fatej. 1. 7 arvec àigrmt & ammojite , qui prend plaijir de deguijer &> de 

confondre far une infinité de fuppofitions & de déguifemens , 

à page 4j. /. 9. a qui impofe une infinité de proportions , qui ne font pas veri~ 

& IO- , tables , & qui tourne en raillerie celles qu il impute , c d'homme 

c?«£. 4 9./.?c. . ' J f/ . , ,. > r r . > „■ , 

[pa^e s 4.1.1s. artificieux, bien délicat , ou prévenu d une furicuje ejtime de 

$p»ge 69.1.1. luy.mefme, % dont la charité pafter aie ne pardonne point > h qui a 

entrepris de la manière du monde la plm violente &laplnsfcan- 

daleufe , déporter le faint Sacrement en Froceflion le jour du faim 

i p loi 1 n Sacrement ; ' d'homme à qui rien n'échappe , qu'il ne cherche oc- 

1. p. 7; /• 10. c ifion d'y répandre quelque venin; ï d'homme a qui on veut 

bien épargner la douleur & la confusion, de fè 

voir convaincu d'une fuppofiùon manifesie ejr indigne d'un 

HOMME DE SA PROFESSION, &C . 

On avoue donc que l'on à quelque peine d'accorder ces 
belles chofes , avec le texte de la patience du fouverain Pa,- 



pour le fieur Cocquelin. j 

ftcur, 8c la proteitation de ne point dire d'injures- fi ce 
n'eft que comme les Advocats de Morifieur Roilin veulent Advocats de 
régler toutes chofespar la formalité, ils ont crû peut-eftre ii n °cxcufaWcs" 
que la claufe du compromis, qui porte que les q_uA- parledcflein 

LITEZ DES PARTIES NE POURRONT LEUR dcre 8 k ' f l ul ' 

, . , , . . r ques aux m]u- 

NUIRE NY PREJUDICIER, doit S étendre JUlqueS'rcs, îiultpici 

dans les Factu m s. <{ f la forman- 

Mais on a encore plus de peine à trouver une application 
jufte des dernières paroles de ce texte, tradebat autem fe ju- 
diewti i n j u s t e\ on ne veut pas croire que le fieur Rô- 
lin ait eu deflein de prendre fa précaution contre la Senten- Précaution 
cède Meilleurs les Arbitres, ceferoit un furieux contre- b»en panicu- 
fens - y ce n'eft pas que l'on ne pûft fouftenir cette conjectu- 
re , par quelques autres aiïez fortes , tirées du mefme Fa- 
ctum , & principalement par le foin que ion Autheur a pris 
de déclarer qu'on ne peut rien régler touchant l'office Ca- page 88. Ugnt 
nonial , que les Chanoines n'y foient appeliez , comme y ? enit!t,eme - 
ayans le principal intereft. 

Quoy qu'il en foit , le fieur Roilin ne voudroit pas que 
l'on crûft qu'il a voulu parler de fon Confrère , puis qu'il y 
a toute forte d'apparence qu'il ne le prendroit pas pour fon 
luge 5 en effet la Providence en a difpofe autrement , elle 
ne les a point fait luges l'un de l'autre -, ils ont Dieu pour- 
luge de leurs confeiences, le public ôcceux qui leur font 
prépofezjde leur conduite, 6c Meilleurs les Arbitres de leurs 
differens. 

Le fieur Cocquelin fçait qu'il n'a que trop defujet de 
craindre la juftice de Dieu j mais il ne croit pas que ce foit 
en ce qui regarde l'affaire qu'il à avec fon Confrère. Il ne 
recule point le public, nyfes Supérieurs pour luges de ia 
conduite. Il continue dans la foûmilfion qu'il a toujours 
eue, & qu'il aura toujours pour Meilleurs les Arbitres .- Se 
il fouhaite que fon Confrère foit dans la mefme difpofition. 

Etfans entrer dans le détail des fuppofitions qui fervent 
de bafe & de fondement à tout ce que les Advocats du 
fieur Roflin ont avancé dans fon Faclum , ilfuffit dédire ._H feroit fon 
que quand on voudra le donner la peine d'en faire la dif- iè Fadun! dT 6 
cuiîion exacte , la defolation fera grande ; l'on peut dire Moaficui rô- 

A iij 
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ïinpariescicri que s'il ny refte que ce que la vérité peut appuyer, il n'y 
'c'ert'' demeurera pierre fur pierre j &c pour le détruire depuis la 



vocats ; 



un ouvrage af- première ligne jufques à la dernière , on n'employera qae 
fez cuneux que leur inventaire , leurs contredits , les eferitures , & les pie- 
bien donnei au ces de leur production: c'eft cequel'on pourra bien don- 
public, ner au public, fi l'on le juge à propos. Mais l'on fe contente 
de réduire icy tout ce qu'il renferme, à deux Chefs. Le pre- 
mier confifte dans une manière alTez ouverte de dire des 
chofes outrageantes 3 on vient d'en rapporter quelques- 
unes : & le fécond traite le fonds des differensdont il s'agit. 
A l'égard du premier Chef, le fieur Cocquelin déclare qu'il 
pardonne de tout fon cœur à tous ceux qui y ont eu quel- 
que part , & qu'il defire que Dieu le leur pardonne de mef- 
rne. Mais pour le fonds de l'affaire, il fe croit obligé en con- 
icienced'y donner encore plus de jour qu'il n'a fait dans fa 
DifculTion , d'en ramafler fuccin&ement les plus fortes 
preuves , Se de les confirmer par les titres , &: par le Factum 
mefme de Monfieur Roflin. 

Il y a feulement deux chofes aufquelles il fe croit obligé 
Avant que fe donner quelque efpece d'éclaircilTement , avant que 
fond- dei'af. d'entrer dans le fonds de l'affaire. La première eft , que la 
faire.ii eft ne- douleur devoir qu'elle eftoit éclaircie dans le public, & 
pondreàune t}u& la ParoiiTe de faint Mederic commençoit à reformer 
accufation & à l'idée que les derniers temps luy avoient fait prendre des 
une menace, droits fe f es Curés , ayant porté le fieur Roflin & fes Ad- 
vocats à faire un crime au fieur Cocquelin de l'avoir rendue 
L'affaire de s. publique, quoy qu'elle d ûft demeurer cachée entre M ef- 
ronu unelf- fi eurs ^ es luges , & les parties ; il eft neceflaire-de prier ceux 
fane (ecrete. qui ont fait quelque attention fur ce reproche , de vouloir 
ce n eft pas le cofiftferçx; qu'il v a bien d'autres manières de rendre pubh- 

fieur Cocquc- , n • i- t~ -, 

îmqui l'area- ques des conteftations particulières , queparunFactum. 

due publique. On peut dire que l'affaire des Curés de faint M ederic eft 
publique de fa nature -, il y a prés d'un fiecle que pour em- 
ployer les termes de l' Advocat de Monfieur Roflin , elle 
fait une matière de parler dans le public. Dés l'année 1650. 
Monfieur Barré fit imprimer les Sentences dont eft appel, 
& les Requeftes de Monfieur du Hamel, ètles diftribua 
dans le public, Monfieur Amyot 2c Monfieur Roflin y ont 
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fait ajoufter des copies imprimées de leurs Arrcfts de pro- 
vision , &: en ont donné dans le monde, Ainfi l'on ne peut 
plus la rendre publique , on peut feulement Péclaircir dans 
le public 5 & ce n'eft: pas en cela que l'on peut commettre 
quelque faute . c'eft en employant les moyens qui combat- 
tent la charité , la venté & la juftice , que l'on le rend cou- 
pable devant Dieu & devant les hommes. Mais quand il 
ièroit vray qu'elle auroit eftéfecrete, ce n'eft pas le {leur 
Cocquelin qui l'a tirée du fecret. Vne information crimi- 
nelle faite pardevant un Commiflaire au Chaftelet , à l'oc-- 
cafion delà Proceflion du faint Sacrement, eft un expédient 
qui paflera toujours pour eftre aufli public, qu'il eft peu 
convenable à l'affaire dont il s'agit. Le iîeur Cocquelin crût 
qu'il efloit obligé d'y répondre, non pas parla mcfme voye^ 
Se quelque lieu qu'il euft de la porter jufques où elle pou- 
voit aller, il ne voulut pas s'en fervir, parce qu'elle luy 
parut peu chreftienne j mais on crût qu'il fuffifoit , èc qu'il 
eftoit necelTaire d'informer ceux qui n'avoient pas efté té- 
moins de cette action par un Ilmple récit de ce qui s'eftoit 
pafTé. Moniteur Rollin employa Meilleurs fes Advocats 
pour répondre à ce récit j ils le firent à leur mode, 6c pri- 
rent occafion de traiter du fonds de l'affaire. Cette réponie 
eft imprimée , ôcl'on en adiftribué de tous collez. Voila 
donc une affaire rendue aviez publique j & fi le fieur Coc- 
-quelin s'eft appliqué àl'éclaircir dans une Difcufîion des 
pièces produites par fon Confrère, il croit que ceux qui 
jugent des chofes fans prévention , auront peine à trouver 
que s'il y a du crime , il puiffe luy eftre imputé, ny que l'on 
puiffe l'accufer d'avoir tiré cette affaire du fecret , pour la 
porter dans le public. 

La féconde enofe , fur laquelle le fieur Cocquelin eftime 
devoir quelque juftice à fa conduite, regarde une menace 
dont il croit que l'on a voulu eftonner le public plûtoft que 
luy 5 elle eft couchée en ces termes j c'eft en la page 75. du 
Fa&um ligne 8. On ne répond point icy a une belle remarque , 
que le fieur Cocquelin a fait en cet endroit de fon Faclum, tou- 
chant la clef d'un Cirien cela n'efl pas de la eau fi, & on "veut 
bien luy épargner la confusion qu'il aurait de Je voir 



5 addition de Faéîum , 

convaincu d'une supposi tio n aujji manifefte ( pour NE 

RIEN DIRE DE P L U S ) qu'elle eft INDIGNE d' UN 

homme de sa profession^ CE* d'avoir et* de fin 
Vicaire y &deccluy dufieur Roflin la défiance lapins injufie& 
la plus injurieufe dont on Je puiffe imaginer : on veut bien luy 
épargner cette douleur, dans l'ejpcrance qu'il fera plus 
Menace coufi- sincère a l'avenir, mais on ejpere a/ifji qu'il voudra bien 
qu'on enfajfe l'Histoire, s'il s'opiniaHre à faire croire 

6 vouloir perfuader ce qu'il a dit c o n t r e la vérité' 
et la sincérité'. 

Qm ne croiroit que ce charitable Factum cache fous des 
termes fi modérez quelque myftere d'iniquité , ou quelque 
conduite honteufe à une perfonne de la profeflion du fieur 
Cocquelin , dont on menace de faire Phiftoire } &: neant- 
moins la vérité eft qu'il n'appréhende par la Mifericordede 
Dieu , aucune confufion , ny fur le Cirier , ny fur la Sacri- 
Onyrcponj ^ e > n y mr aucun autre lieu, foit éloigné, toit voifin de 
lanspcur. l'Eglife de faint Mederic. L'Hiftoire du fieur de Riche- 
lieu, Vicaire de Monfieur Roflin , fuffira toujours pour ré- 
pondre pertinemment à celle dont on menace, ôtqui ne 
peut aller qu'à faire connoiftre , que le fieur Cocquelin a eu 
Tes raifons, pour ne pas fouhaiter que le fieur de Richelieu 
continuait de demeurer feul maiftre des cires , &: prefque de 
tout lecafuel de la Cure de faint Mederic } ainfi qu'il l'a 
efté depuis Péloignement de Monfieur du Hamel. 

Les autres beaux endroits de ce modefte Factum fe dé- 
On entre dans tru ^ ent anPez d'eux-mefmes } & s'il refte quelque chofe à 
lefondsdcia ajoufter à la Difculîion , à laquelle les Advocats de Mon- 
fieur Roflin ont efTayé de répondre , on croit qu'il ne s'agit 
que de confirmer par les pièces &. les titres que Monfieur du 
Hamel 6c Monfieur Cocquelin ont efté obligez de pro- 
duire , la Iuftice de l'appel comme d'abus de quelques pré- 
tendus Actes ou Sentences du Chapitre deParLs, & faire 
voir que les Arrefts de provision, qui font depuis interve- 
nus , 8c qui n'ont point d'autre fondement que ces fortes 
d'actes, ne peuvent palTer en définitive. 

Et pour garder quelque ordre dans cette Addition, le 
fieur Cocquelin entreprend de prouver nettement & fuc- 

cinctemerw 



caulc. 
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cin&ementtrois chofes en trois propo{itions,qui renferment Ou la traite en 
toute l'affaire , dont Meilleurs les Arbitres doivent donner |jJJ ÏJfu" 
ladecifïon,&par leur decifion le repos àl'Eglife de faint renferment 
Mederic. toute cntiere - 

La première , qu'il y a égalité entière entre les deux por- première no- 
tions delà Chevecene- Cure de faint Mederic, & entre les p°faion. 
deux Titulaires qui en font reveftus. 

La féconde, que s'il yavoit une primauté, elleappar- Seconde Pro- 
tiendroit au fleur Cocquelin par les mefmes preuves que P° fition - 
le fleur Roflin employé pour fe l'attribuer. 

La troiliéme , qui refulte neceffairement des deux autres, Troifiéme 

P f ' 

eftqueles prétendues Sentences , par lefquelles quelques r0 P 0U10n * 
particuliers du Chapitre de Paris ont voulu établir une 
inégalité de fondation entre les deux portions, & adjuger 
la primauté aux derniers predecefTeurs du fîeur Roflin , ou- 
tre les nullitez dont elles font pleines &dans la forme Se 
dans le fond, contiennent une double erreur de fait , que ny 
le laps du temps, ny nulle authorité, ny nulle prétendue 
polTeflîon ne peuvent preferire , 6c qu'elles font manifefle- 
ment abuflves. 

Et parce que les Advocats du fleur Roflin fe font parti- On examinera 
culierement retranchez fur la poileffion des derniers temps, a , l!ir ' !a P r «en- 
& fur des fins prétendues de non recevoir, on examinera des derniers 
l'un & l'autre de ces moyens, & l'avantage que ceux qui temps, iap«- 
ne peuvent défendre le fonds de leurs prétentions, qu'en fins P de°nôrfre C - 
recourant à ces fortes deformalitez, peuvent, raifonnable- cevoir. 
ment s'en promettre. 

PREMIERE PROPOSITION. 

LE s deux Cheveciers- Curez de faint Mederic font première p,o- 
parfaitement égaux , comme n'ayans chacun qu'une p°fi«on. 
moitié ou portion d'un bénéfice feul Se unique par fa fonda- 
tion, dont ils font également pourveus : &t jufquesaux Sen- 
tences, dont efl appel, durant trois cens années, il y a eu 
entr'eux une entière égalité, conformément à l'ordre de 
droit , 8c à l'ufage de toutes les Eglifes , dans lefquelles il y 
aplufieurs Curés ou Titulaires en mefme bénéfice. 

B 
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Elle contient Cette propofition contient trois parties. Premièrement 

trais paities. \\ r r ■> \ • < j 1 j /->L~ 

Les cuiésde e " e iuppoie quuyaunite de titre entre les deux Cneve- 
(«intMedcik cicrs-Curés defaint Mederic 5 en forte que chaque Titu, 
i. om a eux j • , ^ reve f\ u q Ue d'une des deux portions , c'eft à dire, 

deux qu'un bc- r ri _ n ■ «■/■»»» 

nefice unique delà moitié d'il n bénéfice, quia elte unique dans ton eta- 
dans la fo«da- blilTement. EUe fuppofe en fécond lieu que l'ordre de droit 
Lonbciii! veut qu'il y ait une entière -égalité entre plufieurs Curés 
droit établit ou Titulaires d'un mefme bénéfice , & que c'eft l'ufage de 
pleurs Titu- toutes lesEglifes où il y en a plufieurs:Et quoy que ces deux 
îairesd'unmeC choies foient confiantes, &n'ayentpasbeibin d'eftre prou- 
ve bénéfice. v ^ lieantm oins puis que le fieur Roflin &fes Advocats 

C «ftlutagcde ». £ ~I . . 

toutes le» Bgli- ont bien voulu en dilconvenir , on veut bien en venir a la 

£"• ,,i preuve. 

i'habituëau- 11 eit confiant entre les parties que laint Mederic ayant 

pré*de Paris choifî fa demeure , & citant decedé & enterréaulieu oùeft 

preîanemeiu àprefent fituée l'Eglife , dédiée fous l'invocation de Ton 

ion EgHfe. Nom , & où eftoit pour lors une petite Chapelle ^ l'Evef- 

L'Eveiquedc que de Paris donna quelque temps après cette Chapelle à 

Pans donne la A ^, * * r r 1 r (\- J r 

chapelle de s. * on Chapitre, qui y envoya fept Eccleiiaîtiques de Ion 
Pierre & faim Corps , pour y vivre fecmdum Canonem , & pour y célébrer 
chapitre." 1 ° n l'Office Divin , que ces Chanoines firent toutes fondions 
Le chapitre y de Curés à l'égard des peuples qui vinrent s'habituer aux 
envoyé iept Ec- env j r0 ns de leur Eelife ; & qu'il n'eft relté aucun vefli<re ; 

elefiaftiques. 8 J . 1 , & » 

LesEccicfiafti- qu il y eut ciirrerence on inégalité entre ces Chanoines, qui 
quesouciu- faifoient leurs fonctions félon l'ordre & la révolution de 

noines firent r r . • V> 4M » i s* \ r 

fonaions de fept femaines , ainhquil s obierve encore a prêtent. 

Curez. ]1 e ft certain auffi que fur la Requefie des fept Chanoines, 

oue'cfliinicà k Chapitre de Paris par un Statut de Pan 1119. unitinfepa- 

une des fept rablenient la ParoifTe ou Cure à une des fept Prébendes , &: 

Prébendes , & déchargea les fix autres du foin des âmes, aux claufes Se 

les iix tiucrcs ^ 

chanoines conditions portées par ledit Statut, qui fera cy. après rap- 

lont déchargés p 0rt é. 

âme"!" On convient mefme qu'en vertu dudit Statut depuis l'an 

Depuism^. jiicj. jufques en 1300. iln'yaeu qu'un Chevecier-Curé à 
3 ^oo"iîn* a femt Mederic. Ileftvray que Monfieur Roflin oufespre- 
qu'unicuichc- deceiTeurs ont prétendu eftendre ce temps jufques en 1319. 
^""" _C"réà fr qu'ils ont avancé, qu'en ladite année lenommé Viter- 
IctitrcXc/»- ville avoit pris un Coadjuteur , ôc.que c'eft delà que s'eftoit 



pour le jïeur Cocquelin. n 

introduit la divifion de la Cure de laint Mederic. Mais cet- noniau pht*- 
te fable qui afervy de fondement à toutes les prétendues *"*■ , 
Sentences dont eft appel, Seaux Arreftsdeprovifionintcr- coadjureut a 
venus en confequence, eft tellement décriée, que Ton n'ofe icrv y ^ e fond? - 
plus la fuppofer: Sequoy que Monfieur Roilin défende ^"senteno» 
ceux qui l'ont rapportée, comme Frère Iacques du Breiïil, Anefts de pro- 
files Advocats de les predecefteurs , il n'oie neantmoins Vl oa, c & 
Juy-mcfme lafoutenir - y Se il a elle oblige de reconnoiilre confluence. 
qu'il y a eu deux Cheveciers-Curez àfaint Mederic dés j lic f il a ^ an " 
ladite année 1300. fçavoir eft Regnauld de Nigelle , Se n °oie C piûs la"" 
Henry de Giem. II eft vray qu'il femble vouloir le nier dans foâtenir. 
fonFactum; mais il l'avoue dans fon Inventaire folio 184. 
& iSs. 

Outre ces veritez , dont les deux Cheveciers de faint 
Mederic font obligez de convenir , il doit encore demeurer 
certain par les pièces Se les titres des deux productions , que 
la divifion ayant efté faite en ce temps, c'eft à dire, entre ,. . 

,, , o 1 j- r «T 1 /->i ■ *-i Vinon de la 

J année 11^3. & ladite année 1300. Se la Chevccerie-Cure chcVeeene- 
ayant efté partagée en deux portions , les deux Cheveciers- c^e f aitc nc _ 
Curés n'ont chacun, Se ne font Titulaires que de la portion entre 1 "™}" & 
d'un feul & unique titre. Cette vérité fembleroit n'avoir 1300, 
aucun befoin d'eftre prouvée , Se eftre du nombre de celles Lcs dtm ~ ch ?~ 
qui convainquent par eues meimes ceux a qui on les pro- neiprureye- 
pofe, fi Monfieur Roftin Se fes Advocats n'avoient trouvé f}^ chacun que 
bon de la nier. Il a donc eftimé à propos de la révoquer en j c j a chevecc- 
doute j Se il ne fera pas bien difficile de la prouver. iie-cure. 

Si l'on pouvoit une bonne fois fe défaire de l'habitude 
que la plulpart des hommes prennent , de réduire le droit & 
le fond des affaires à des pointilleries Se des formalités , qui 
n'ont efté introduites que pour appuyer la juftice Se la véri- 
té , Se non pas pour les détruire, il fuffîroit de jetter les 
yeuxfur les preuves de l'unité du titre des deux Cheveciers- L'unité Ju û- 
Curés de faint Mederic, pour eftre convaincu de leur en- [eeicrwuTîœ 
tiere égalité. Se pour eftre perfuadé de l'unité du titre, qui diffèrensdes 
a efté partagé en deux portions, Ilfuffit de dire qu'il n'y a ^"xCheve- 
eu jufqucs à la divifion de la Chevecerie-Cure que fept Pre- il n'y a encore 
bendes, Sefept Chanoines en titre à faint Mederic , qu'il quejcptPre- 
n'y a encore àprefenc que les mefmes fept Prébendes, Se aiiï'Ti»/ 

B (j 
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bires, dont neancmoins huicb Titulaires depuis ladite divifion, dont 
laTdeax'che- ^ cux ' fç^voir, les deux Cheveciers font pourveus chacun 
vecicis n'ont à d'une portion de la Prébende , à laquelle la Cure, ou la Pa- 
cux deux que IO [f£ e & f oin à QS ames onc e {\-£ infeparablement attachés , 

cette I'rrhaidf, 1 c- J t- n r- "r>i/- 

à laquelle k parle Statut de 1219. Etcommec elt un faic qui fubfifte en- 
foin des ames a core à prefent , &qui n'a iamais efté contefté , on ne voit 

eue attache en . . *■ ; ■ * ■* , 

Iil9 pas bien comment on peut lenier. 

c'eftunfa» C'eft pourquoy les provifîons des deux Cheveciers por- 
pujaquatte ces tent qu'ils font Semiprebendez , qu'ils n'ont chacun qu'une 
cinquante an- portion de Chevecerie , de Prébende , & de Cure^ & de là 
nées : on veut vienc q ue dans les Actes du Chapitre defaint Mederic ils 

bitn néant- r r n 

niomsJeprou- font encore prefentement qualifiez Cheveciers- Curez Se- 
p Cr . miprebendez , qu'ils n'ont jamais jotiy & qu'ils nejoùyf- 

iions, e r ° fent encore à prefent que du revenu chacun d'une Semipre- 
ParJesacîesdti bende, & ne reçoivent que la moitié du gros, & des an- 
Medcric* ' ciennes diftributions du Canonicat , & qu'ils n'officient en- 
pat k revenu, core pour l'Office Canonial ordinaire qu'à demy-tour,c'eft 
rat 1 office. ^ £ j- re ^ ^ ue tout \ Q ^ lt office fe partageant en fept femaines, 

félon le nombre des fept Prébendes, les Cheveciers ne 
fec/eT^ut af v i ennenten rour pour ledit Office, que toutes les quatorze 
r office à la femaines 3 dautant que les premiers Titulaires s'accorde- 
Prebcndc des rent je rem plj r alternativement, &. de faire rouler entr'eux 
ciers louk al- deux l'Office de la femaine qui efloit affectée à laPrebende, 
ternativemenc q U i f L1 t divifée entr'eux : lequel ordre s'obferve encore à 

eux. p re jf£ Alt f ans aucunc conteftation. 
Par tous Us ti- Cette mefme vérité de l'unité d'un feul ôc unique titre, 

très , actes &c n r <■ o ! • r sy 

pièces qui con- e " en c° re confirmée & prouvée manireitement par toutes 

cernent ledit les Pièces , Titres , Provifîons , Sentences, Actes & Con- 

Letqueh prou- trac * s > concernans ledit bénéfice de Chevecerie-Cure de 

vent & runité feint Mederic. Toutes les provifîons des deux Titulaires 

& l'égaluc. f ont conceuësfous le terme de p o R t i o Capiceriatûs feu 

Curx. Les lettres de fondation d'une Chapelle dans la mai- 

fondefainte Avoyeen 1308. l'adede fondation del'Hof- 

pitaldu faintSepulchre, celuydei355. où QJialop ftipule 

pour Raoul de Bonfens , qu'il appelle fon Co-chevecier , 

Admirable de- prouvent encore la mefme chofe ^ furquoy l'on ne peut 

fa.te de r Ad- s > em p e f cner d'admirer la penfée de l'Advocat de Monfieur 

vocat de Mou- r r , . , _ 

ficm Roflm. Roflin , qui dit dans les contredits de la production du heur 
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Cocquelin , que cette façon de parler marque inégalité y 
parce que fi Raoul de Bonfens avoit eflé égala Chalop , il 
ne l'auroit pas appelle fon Co-chevecier,mais bien Co-che- 
vecier de l'Egliie de faint Mederic-. Cette penfée eftfi fin- 
guliere, aulfi bien que quelques autres, que ces Meilleurs 
veulent bien prendre dans les chofes les plus ailées à conce- 
voir , qu'il fuffit de les propofer, fans qu'il foit neceflaire de 
s'appliquer à les détruire. 

Il y aune infinité d'actes de cette forte, quinelaifTent au- Aurrcsaa«, 
cun lieu de douter de l'unité du titre des deux Chevcciers. T^Ultl** 

IX 1 lillltC oc 

Celuy de i4i4.par lequel îIparoiftqueBranilard&Maure- l'égalûê. 
gard partageoient également les diftributions mefme ca- 
iueles de leurs bénéfices, l'acte de 1414. par lequel les 
mefmes Branflard & Mauregard demandent à Meilleurs du 
Chapitre de Noftre -Dame , ou l'union d'une autre Prében- 
de, ou permilîlon de reunir les deux portions, la Sentence sm^nce arbi- 
arbitrale de 1437. rendue par trois Confeillers Clercs du t»le dcj 4 jj. 
Parlement, entre les Cheveciers defaint Mederic d'une- lù^Vfralte 
part , & Meilleurs du Chapitre de Paris de l'autre , dans la- *•. u divifion 
quelle Branflard dit nettement , que U divifion de leur be- 6 , u bcncfice 
nefice a ejte faite par Mejpeurs du Chapitre de Farts durant la ce . 
vacance , & lors qu'il ejloit deftitué de légitime dtfenfeur , & 
par laquelle il paroilt qu'ils payoient également les charges, 
la Requelte de Meilleurs les Marguilliers defaint Mede- 
ric de l'an 1576. qui demandent à Meilleurs du Chapitre de 
Pans la réunion des deux portions , le Statut de 1578. qui fo^ 1 ean°s"ta- 
dit enfermes formels, que les deux Cheveciers- Curés de mtdeij78. 
faint Mederic ne font tous deux que comme un feul Pa- 
iteur & Curé , quia efté anciennement & canoniquement 
divifé & partagé en deux Cheveciers , tels qu'Us eftoient 
lorsdudit Statut , fintque duoCapicery tanquam unicm Hector V K°&quin"ât 
& Curattts ab antiqtto Canonice dijpertitm in duos hujufmodi pûeftreobfcur- 
Capicerios, &, l'Arreft du Parlement de l'an 1625. par le- f!" Ç^™* 
quel Hoùifier fut maintenu dans la poiTefllon des deux de Meilleurs 
portions , prouvent la mefme chofe avec certitude-, puis que lcs Avocats: 
la Cour n'auroit jamais admis ladite reiinion , faite en Cour rc '^ tt ^ 6iJ P 
de Rome en faveur dudit Hoiiiflîer, il les deux portions 
eufTent efté deux titres differens - y parce qu'eftant fous un 

B iij 
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meïme toid, elles euffenteité incompatibles en une mefnve 
perfonnc ; ce que les devolutaires precendoient contre ledit 
Hottifîér. Tous Iefquels Titres , Provifions, Actes & Pie- 
ces ne doivent que trop fuftire pour obliger à ne pas nier 
une vérité auffi confiante qu'eit celle de l'unité du titre qui 
a e(ré partagé entre les deux Cheveciers-Curés de faint 
On en obmct Medenc. C'eft pourquoy on en obmet une infinité d'autres 
d'autres " qui prouvent la mefrae choie. Que il ce n'aefté qu'un feul 
ôc unique titre divifé en deux portions, peut-on douter 
qu'aux termes de droit , que l'on peut en cela appellerna- 
^'^l'Tl^lr turel, l'égalité ne doive eftte toute entière entre ceux qui 

VCllt C]U 21 Y *iH ' \D /»r*i 11*11 

égahté. font pourveus des deux portions? Car fi félon le droit il doit 

y avoir égalité entre les Titulaires des bénéfices qui font 
conformes, encore bien mefme qu'il y ait différence dans 
la fondation, on ne peut pas douter qu'elle ne doive en- 
core élire plus grande entre deux Titulairesd'un bénéfice 
unique dans fa fondation. 
VU %t\ ïcs"" ^ cous ^ es Chanoines de toures fortes d'Eglifes Cathe- 
ntefmc où iî dralesSt Collégiales , quoy que leurs Prébendes foient &c 
n'y aqus con- de fondation différente , Se de revenu fouvent inégal, n'ob- 
t«,. comme'" fervent entr'euxaucun autre ordre, que celuy de réception ; 
cuire chanoi- Sidans toutes les Cures du Royaume où il y aplufieurs Cu- 
£n' r c f és ( comme dans celles de faint Candre de Rouen , de S. 

Maclou de Ponthoife , de Noftre-Dame de PoiiTy , de Vir 
au Diocefed'Evreux , d'Efcorcy au mefme Diocelè , de S. 
Remy au Comté d'Eu, de faint Crefpin de Chafleau-thier- 
ry , de faint André de Chartres , de faint Valerien de Cha- 
fteaudun) les Curés font entièrement égaux, ainfi qu'il eft 
vérifié parles Certificats que l'on en a produits , quoy qu'en 
• quelques-unes de ces Eglifes le revenu foit différent , & les 
portions inégales, &c mefme que quelques-uns des Titulai- 
res foient Collateurs de l'autre portion 3 enfin fi le Parle- 
Attcftcdebte ment par fon Arreftdu 19. Ianvier 1637. a jugé que les deux 
enefpcce Archidiacres de Boulogne feroient é£aux en toutes clio- 

mçmis favora- r _ ,.i , ■ J , i> 1 i 

bie a ded^c u * es > & S. 11 " n Y auroit cncr eux °i ue *■ ordre de réception, 
gueftion. quoy que l'un ait qualité de premier , l'autre de fécond, que 
l'un foit placé à droite, Se l'autre à gauche, que l'un foit Ar- 
chidiacre de la Ville , & l'autre feulement de la Campagne 
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fous qu'elle apparence de raifon peut-on prétendre intro- 
duire inégalité entre les deux Cheveciers- Curés de faint 
Mederic , qui ne font que Portionnaires , èc pourveus cha- 
cun d'une moitié d'un feul 6c unique bénéfice, qui n'ont 
qu'un mefme titre , qui partagent de tout temps dans la 
dernière égalité le revenu de leur bénéfice , 6c qui durant 
trois cens années ont eftc entièrement égaux. 

Le fieur Cocquelin pourroit donc fe fervir de l'avantage 
que le droit luy donne 5 6c après avoir prouvé l'unité du ti- 
tre , il pourroit dire que l'égalité dans laquelle il demande 
d'eftre confervé, efl de droit naturel , puis qu'il eftimpof- Droit nature!. 
fible qu'un bénéfice (bit inégal à luy. mefme , ou que deux b î C qu'im b°nc- 
Beneficiers foientreputezplus ou moins anciens de fonda- fice fou inégal 
don, lors qu'ils font reveftus d'un bénéfice , dont la fonda- a '«y -111 ™ 116 » 
tion eft unique: 8c félon cet avantage il peut obliger fon Bénéficier* 
Confrère à rapporter un titre qui prouve la différence de foie , nt P lus 0l < 

kr 1 ■ >i 1 r -i n moins anciens 

fondation qu il prétend -, tansquoy nnepeuteitre receu de fondation, 

à faire preuve d'aucune des prétentions qu'il appuyé fur la eftant reveftus 

différence 6c l'inégalité de fondation qu'il fuppofe, & qu'il ^"^fonda- 

ne peut prouver : 6c puis qu'il veut eftre excepté de cette tion eft uni- 

reglc de droit, c'eil à luy de rapporter le titre de l'exception ^ u , e - , 

qu'il demande j 6c comme il avoue qu'il ne peut rapporter fieur Roflin à 

le premier titre de la divifion, qu'il prétend luy eftre favora- apporter unti- 

1 1 1 1 • 1 J> J >t > r 1 1 trede la diffe- 

ble, il doit demeurer d accord qu il n en a point, lelon la lCce & dc r , n _ 
règle de Droit qu'il avance dans fon Fachim , page 43. lu. égalité ou'il 
gne première, De hùqux nonfunt çjr qu& non apparent idem vait ctablu - . 
judicium. 

Mais puis que le fieur Cocquelin a bien voulu fonder la 
juftice de fa caufe fur les propres pièces du fieur Roflin, 
par lefquellesil a détruit toutes les faufles apparences de fa on veut bien 
primacie imaginaire, il veut bien encore ajouter à l'avaii 



neantmoins le 
fonder fur l'u- 



tage que le droit luy donne , celuy qu'il peut tirer de l'ufa- ûgc fans (c [lé J 
ge fondé 6c vérifié par les pièces des deux productions. pan:; du droit. 
Il n'-y a perfonne qui ne convienne aifement, que fi le ^f e ^ gon- 
fleur Roflin , 6c le fieur Amiot fon oncle , quelques habiles fieur Roflm 
que l'un ait efté , 6c que l'autre foit à prefent dans ces fortes " ont P û P ro ": 

1, rr ■ n T i- »•! .. < r duire aucunti- 

d affaires , 6c quelque application qu ils ayent eue a fe ren- cre qui durant 

dre maiftres d'un bénéfice tout entier, dont ilsn'avoient trois ccns ans >- 
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parie de fape- que la moitié , n'ont pu recouvrer aucun ade , ny aucun 
nome ou d m- £ltre durant les trois cens premières années qui ont fuivv le 

fenorite de . . __. . r _ T î. / 

premier ou de partage de la Chevecene-Cure, qui difhngue la fondation 

iècôd,ny d'iné- des deux portions, qui parle de fuperiorité ou d'infériorité, 

dation: Et c°cft S 11 * donne qualité de premier ou de fécond: ileft contre 

tour dire. toutes fortes d'apparences de vouloir établir cette chimère 
dans la fuite. 

a cér argu- Mais quelque puifTante que foir cette preuve & cet ar* 

ment négatif , crûment négatif , & quelques frequens quefoient les titres 

qui e/t cou- t> & ' 1 1 . , :< T 

jours de très- par lef quels il a prouve 1 unité du Bénéfice, il veut bien en- 
grand poids en core y ajouter ceux qui établifTent & qui marquent formel- 
ces lortes de . ' ■* ~ . l ., , ,. , ■ ' 1 /~ • j 

matières , ou lement ôc polmvement 1 égalité dans toute la fuite des 
veut bien ajoû- temps , pour faire connoiftreque les prétentions de cette 
formels «Tpo» fuperiorité imaginaire font détruites par l'ufage fondé fur 
fi.ié. ledroid & la raifon, comme elles le font par le droid 8c la 

raifbn mefme. 

Il feroit difficile de mieux établir une entière égalité en- 
Dans wus ks tre deux Titulaires d'un mefme Bénéfice, que quand on 
Adcs juridi- prouve clairement , que l'on n'aobfervé aucun ordre en- 
a^eïté'obfcrv'é tr'eux dans les actes juridiques, ôc qu'ils ont efté indiffe- 
entre les Tim- remment appeliez , tantoft devant , & tantoft après , fans 
i?cn M obr«v« aucune différence r y diftindion : & c'eft ce qu'il eft aifé de 
aucun-, & iin'y faire voir à l'égai u des Cheveciers- Curez de faintMederic. 
a pas de plus ^ es ^des juridiques dans lefquels on parle d'eux, fe redui- 

ffïândc preuve ^ 

d'égalité. fent à leurs provifions , aux ades Synodaux du Chapitre 
Proviens, de Paris , dans lesquels ils font obligez de com paroi ffxe, & 
Aftes'capim- ^ onc appeliez une fois chaque année ; aux Ades Capitu- 
lâmes de l'E- laires de l'Eglife de Paris • aux Ades du Chapitre ou de la 
Aftad^chà- Communauté de faint Mederic ; aux Actes judiciaires, 
pure & de la comme font Iugemens , Procez verbaux , ou Contracte: 
ffTTiT^ ^ donc dans toutes ces fortes d' Ades l'on n'a obfervé au- 
Adrs judi- cun ordre entre les Cheveciers de faint Mederic , fi mefme 
oai.es. j' on s ' e (t peu arrefté à celuy de réception, ne faut-il pas de- 

meurer d'accord , que l'on ne peut prétendre avec raifon, 
qu'il puifTe y en avoir par la fondation ? C'eft ce qu'il eft 
aifé de prouver, puis qu'il eft certain. 
Provifions Primo, Que les provifions des deux portions font con- 
ceuës indifféremment fous les termes altéra prùo ; & c'eft 

quelque 
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quelque chofe de fore remarquable que ce pauvre pronom Pronom *Uer. 
ALTER,que l'on vouloiefaire luge de la caufe,fe trouve de- queiin^^; 
cliné en tous fes cas dans les provifions de tous lesprede- de fa fîgmfica- 
ce/Teurs du fieur Roflin: celle de Travelv eft en datte du «<»*«" fa d»f- 
premier Février 1459. tous laquelle il elt dit que ledit Tra- L'Avocat de 
vely fuccede à lean Beaupere , fucceiTeur immédiat de M. Roflin a 

1. 1 1 n 11 „ • • r ■ o raifondc reiec- 

Mauregard , ce elle ^ortQ-Captecrtams feu altéra portio : oc cer f ur un v j cc 
plus bas il y a Curato feu Capicerio ; celle de Guy Bourdelot, de clerc, d'a- 
fucceiTeurdeTravely porte ALTEKAportio ; celle de Henry p^vr" pronom 
Tibouft fucceiTeur de Bourdelot porte ^alteram portio- de Proverbe; 
nem; celle de Martin Ruzé fucceiTeur de Tibouft porte al- ™ ais ? n , a m 

1 ti icc de Je le— 

ter A du arum portionum Capiceri.e ; celle de Vaft Sanfon , au marquer, pui£- 
lieu dudit Ruzé, porte aiterius fonionà ; celle de lean que ion inven- 

jr-T r cr j c r j taire eftât cor- 

de iaint Lomer lucceileur de Sanlon , porte ad alteram t igéde&»ain 

portionem-. celle de Thomas Pafchal , au lieu dudit de faine & de ceik de 

Lomer.porte alCerius portionà /celle de Philippes Mefîîer M - Ktl " n > on 

r cr i r> r u 1 f ■ r 11 j y a trouve cet " 

lucceileur de Paichal , porte alteram porttonem ,• celle de te faute en piu- 

Germain Cornu fucceiTeur de Meiîîer , eft la feule où le fîc " rs cndroitî - 

pronom alterne fe trouve pas , il y a feulement diclum Ca- provifions des 

piceriatum. Moniteur Dudrac Doyen de Noftre-Damc,qui piedeceflèars 

a commencé de troubler l'ordredes Séances entre les Che- quelîn U qHj^or- 

veciers, fans néanmoins avoir permuté la portion , ainfi iem fimpte- 

que l'on le fupofe contre toute forte de vérité , & que met- mcnt c "t" ce - 

me on impole au fieur Cocquelin de l'avoir dit , eft fuccef- 

feur de Cornu , & pourveu de fa portion j fa provifion eft 

conceuéen ces termes, qui font remarquables : Altéra Termes de j* 

ex duabus portionibus Capiceriatus Parocbia/ù Ecclejïœ per duos proviiiôdeM. 

Rec~tores,Captcerios nuncupatos régi folitù . Celle du mefme Ger- remarquables 

main Cornu,à qui Dudrac rendit le Bénéfice, porte alte- & décmiiènt 

rius portionis Capiceriatus s celle de IacquesRainfy, au lieu j jl^ 10 " 8 

dudit Cornu, porte alterius portionis Capiceriatus : celle 

de Pierre Guiche , lequel a commencé de troubler l'or- chevecier & 

dre & l'égalité des fondions , fucceiTeur de Rainfy, porte ia^eimcch» 

ALTERius portionis Capiceriatus, Cura & Canonicatus & Semi- ié. 

prebendd ; celle de Nicolas Guiche , fucceiTeur dudit Pierre, 

en faveur de qui intervint la Sentence dont eft appel, qu'il 

obtint contre Phanuel, homme noté pour crime , porte 

altéra portio Capiceriatus. 

C 
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synodes de p a - frMffi j Dans ] es Synodes du Chapitre de Paris , Mef- 
fieurs de Noftre-Dame Supérieurs de faint Mederic , ont 
<rardé une égalité entière encre les Cheveciers- Curés , en 
Jcs faifant appcller indifféremment, fans mefmes'arrefter 
à l'antiquité de réception, jufques ôntô^i. Dans les pre- 
miers temps , les deux Cheveciers eftoieiu appeliez fans au- 
cune dirtinction fous le* nom collectif dW Capicertj , ou avubo 
Capicertj Ecclcjix fancti Medcrici } & dans les premières an- 
nées on ne nommoit pas mefme leurs noms. Secondement, 
l'on les appella par leurs noms , mais fans aucun ordre, 
c'en: à dire,que l'on appelloit en féconds ceux qui avoient 
efté appeliez en premiers , & en premiers ceux qui avoient 
efté appeliez en féconds , fans trop s'affujettir à l'ordre de 
réception, 
ce que l'on Ceft pourquoy en 1416.& 1417. Brajpfiard eft nommé 
avance icy eft , avant Mauregard , 6c durant les cinq années fuivantes, 

prouve par n 1 1 

l'extrait desSy- Manregard eft nommé devant luy. lean Beaupere ayant 
rodes, produit f UC cedé à Mauregard , Iacques Branflard eft nommé de- 
m e "• vant luy durant treize années , &Iean Rivière fuccefTeur 
de Branflard n'eft nommé qu'en fécond avec lean Beau- 
pere , lean de Oliva en 1450. eft nommé durant quatre ans 
avant Beaupere, quieffcoit fon ancien • & durant les cinq 
années qui fuivent , Beaupere eft nommé devant luy , & il 
reprend en fuite la première place avec lean Travely & 
Guy Bourdelot fuccefTeur de Beaupere en 1474. Charles 
Sac, ou le Sap, n'eft nommé que le dernier avec Bourdelotj 
avec Henry Tibouft fuccefTeur de Bourdelot , il eft nom- 
mé le premier , mais avec Vaft Sanfon fuccefTeur de Bour- 
delot , par Martin Ruzé ; lequel pour n'avoir efté Cheve- 
cier que tres-peu de temps , n'a point comparu aux Syno- 
des , il n'eft nommé que le dernier. 
Guillaume En 1498. Guillaume Cornet un des predecefTeurs du 
u OI 'm Miln fieur Cocquelin , reconnu pour tel par MonfieurRoflin, 
pom prcdcccf- fuccefTeur de Baudouin David, n'eft nommé que le der- 
feut du fieur nier avec Vaft Sanfon, &: mefme avec lean de faintLomer, 
du°ra?uVs ' ans fuccefTeur de Sanfon, durant la première année - y mais il eft 
la prèfeance nommé le premier avec lemefmeleandeS. Lomer durant 
sucs" Colk " ^ es ^ eux ft ,ivant es, & durant feize années avec Meffierpre- 
deceffe .it du fteur Roflin. 
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En 1511. Iean Mondinot, fucceffeur de Cornet, efl: nom- 
mé le premier avec Germain Cornu , & mefme avec Du- 
drac Doyen de Noftre-Dame, la première année-, mais 
Dudrac fit rayer Ton nom , & fe fit refcnre au dellus j de 
ayant rendu le Bénéfice à Cornu , Mondinot fut appel- 
lé devant Uiy • Iudes Gontier fuccefTeur de Mondinot en 
IÎ4.6. eft appelle le dernier avec Germain Cornu : mais ^ 

j\ 11 m Gontier pre- 

avec Iacques Rainfy il efl: appelle le premier durant cinq decertenr duSc 

années, 6c le fécond durant cinq autres : Les iuccelleurs du- Co'cquelin , a 

dit Gontier , predeceiîeurs dudit fieur Cocquelin , ont efté ansfurRaincyi 

derniers de réception jufques aux Sentences, à la referve predecerteur de 
de Louys d'Alençon , lequel a joiiy de la préfeance dans 
toutes les afTemblées du Chapitre 6c de la Communauté 

de faint Mederic durant prés de trois ans avec Pierre Gui- , Et Lou y sd ' A - 

che prêtent , qui a commence de vouloir ulurper au preju- re Guiche. 
dicede le Poultier , homme noté pour crime , 6c fuccefTeur 
d'Alençon, 

De cette variété 6c de l'indifférence avec laquelle on De cette vaiie- 

appelloit les Cheveciers de faint Mederic aux Synodes, Kffaîrenîcnt 10 ' 
fans obferver entr'eux aucun ordre , 6c fans mefme avoir une parfaite 

égard à celuy de réception , toutes les perfonnes raifonna- é ' allt è ' rcc ?- n " 

,Y - • ; , r , r r ' r 1 mic & confit- 

bles,ôcqui jugent des choies fans préoccupation , conclu- meeparksSu- 
rontfans doute que Meilleurs de Noflre-Dame, Supérieurs perieui*. 
de faint Mederic , n'ont reconnu aucune primauté de fon- 
dation , 6c que mefme ils n'ont pasefhmé que celle de ré- 
ception dûft mettre aucune différence entre deux hommes ««pîion n e 
qui ne rempliffent qu'une mefme place. C'eflpourquoy donnoit njefme 
ayant reconnu que l'on vouloit abufer de l'innovation qui a ? " cun ava;ua - 
s'eftoit gliffée dans lefdits Synodes depuis 1631. ils ontréta- 
bly dans celuy de la derniereannée 1667 l'ancien ufige, 6c Ancien ufa^c 
firent feulement appeller C&ficerij fan&i Mederici Magifter rérabîy dans 
Adrianus Rojlin , Magiftcr Nicolaus Cocquelin. Le fieur Roflin e y n0llt ^ 
fit fa proteftation , dont on luy donna acte, dans lequel il 
y a fimplement M. Adrianus Roflin , Capicerius fancli Mede- 
rici , fans titre ny qualité de premier -, 6c le fieur Cocque- 
lin ayant protefté au contraire , il luy fut délivré acte fous 
le terme M. Nkolatts Coccjuelin etiam dicil fancîi Mederici Cx- 
peerhs. 

Cij 
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Tertio , La mefme vérité paroift manifeftement dans les 
Actes Capitulaires 6c dans les Contracte pafTez par le Cha- 
pitre defàint Medcric aiTemblé , par lefquels il eft prouvé 
qu'en l'an 1300. auquel temps la divifion doit avoir efté 
des premiers faite , Henry de Giem n'eft nommé qu'en fécond avec 
temps, citées Regnauld de Nivelle, Se en 1301. il eft nommé le premier 

ries Actes au- ° T , -, ° . , ' 1 j r> r n. 

thentiquesauf- avec Iean de Garciel, Raoul de Boniens en 1350. eltnom. 
queison n'a pu rné avant Chalop , Se en 1355. Chalop eft nommé avant le 
nemêppn rc. 1Tie f inc ï^aoul de Bonfens. Pierre du Bourg, fuccelTeur de 
Raoul de Bonfens , eft en fuite nommé après Chalop, & en 
1376. il eft nommé avant Grégoire du Moulin , fuccelTeur 
de Chalop • Se ainli de tous les autres , jufques aux Senten- 
ces , comme on vient de le prouver par les Synodes. 

Quarto , Meilleurs du Chapitre de Paris dans tous les 
A&es qu'ils ont faits à' l'égard des Cheveciers , n'ont pas 
parlé autrement jufques aux Sentences dont eft appel 5 Se 
les Cheveciers eux-mefmesne fe font pas avifez d'en ufer 
d'une autre manière : c'eft ce que l'on pourroit prouver 
par une infinité d'A&es , Se principalement par le Règle- 
ment du Chapitre de Pans entre les Cheveciers Se les 
Marguilliers Clercs de faint Mederic, de l'an 1355. 
Autres preuves Celuy de 1393. où Simon de Bouricli eft nommé avant 
fans réplique Mathieu Servien fon Collègue, & celuy de 1397. oùlemef- 
dumeimeu me Servien eft nomméavant le mefme de Bourich , l'A&e 
de viflte de 14.14. ceux de 1418. Se de 14.11. Se générale- 
ment tous ceux qui prouvent l'égalité dans l'acquit des 
Charges , aulli bien que dans le revenu, depuis les premiers 
Egalité des temps jufques à prefent^à laquelle on n'a ofé donner at- 
châiges&des teinte , quelque envie qu'il paroiiîe allez que l'on en a# 
revenus eft une eu ~ j es niameres d OIlc on s'en eft expliqud-dans les 

preuve incon- ' r » r r il 

teftabie. On ne écritures,prouvent la mefme chofe. 

s'en eft deffen- Gfuinto^ tous les Contracte faits au nom dudit Chapitre 

deffeind'y dô- de S. Mederic,les procez verbaux drelTez par M rs du Parle. 

net atteinte. ment,les A&es Se Procurations,fans aucune difFerenceny 
diftincl:ion,tous les Actes Capitulaires Se de Communauté 
de ladite Eglife , dans lefquels les Cheveciers- Curés font 
nommez, corne dans tous les Actes qui regardent la Paroif- 
fe,fans aucune différence ni diftinction,& fur tout le Statue 
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de 1578. produit par Monfieur Roilin mefme, que l'on rap- 
portera cy-apres , & que l'on croit avoir nettement expli- 
qué dans la Difcuflion , page 91. font des preuves manife- 
stes de la vérité que l'on s'efforce de détruire, 8c qui eft en- 
core confirmée dans les derniers temps par les Actes du Aa« ducha- 
Chapitre delà Communauté de faint Mederic , qui por- V lttt &c , orB ~ 

! 1 - j r 1 j- r r» S- munaute de S. 

tentque laquante de premier pnle par ledit iieur Ko 11m , Medeiic dans 
fera rayée, comme citant une nouveauté contraire à l'ordre lcs derniers 
& à l'ancien ufage de ladite Eghie. remps ' 

Enfin, cette égalité eft nettement prouvée jufques aux 
Sentences, par un fi grand nombre d'Actes 6c de Titres, que 
toute l'induftnedes Advocats de Moniteur Roilin n'a pu Advocats de^ 

r 1 1» L- >-1 7 ■ rr -. Moniteur R«- 

empcicner que Ion ne voye bien qu ils la reconnoiiient lin re( j U itsà 
contraire, puis qu'ils font obligez defereftraindreauxder- défendre les 
niers temps , qu'ils ne veulent drefl'er de table pour mai- f™^^!^ 
quer l'ordre de la fucceflîon desCheveciersdefaint Mede- ont fuivy. 
rie, que depuis Meilleurs Barré & d'Hillerin , ceftàdire, ££ w *'j c fuc , 
depuis 1631. Ils ont à la vérité fujet de dire qu'elle feroit ceflïondes 
.bien courte ; maison croit pouvoir dire qu'elle feroit enco- Chevecier*- 
re plus foible ^ & qu'après les preuves que le fieur Cocque- Medeiïc, com- 
lin a rapportées delapoflefliondetroisfiecles, contre la- mençam à 
quelleils n'ont pu rien objedter que des mépris ôcdesinju- ^^"h^i"" 
res , cette Table Généalogique en 1631. eft un foible moyen rin, àiaqueiic 
pour détruire toute l'Antiquité. Ces Meffieurs n'ont-ils l " A . civc f cats 
donc pas grande raifon dédire comnfie ils ont fait dans la rôi u1 1c rc dui- 
page 49/ que le fieur Cocquelin ne fera, jamais que la pojfeffion fent J .feroit4uffi 
milite & combatte pour fes preten/ions ,& qu'au contraire eUe fe f« it courte. 
trouvera l'un des plus rudes ennemis dont il ait àfe dejfendre, 
s'il ri eft *jT e \ artificieux pour faire pajfer un phan- Belles paroles. 
tome pour la réalité , l'ombre pour le corps , & le menfonge pour 
la vérité? 

L'égalité donc eftant entière dans le titre & parfaitement 
confirmée par l'ufage , elle doit eftre auffi entière dans les 
fonctions qui dépendent du titre. Le titre renferme trois 
qualitez-, l'une de Chanoine ou Semiprebendé , la féconde 
de Curé , & la troiiîéme de Chevecier : Portio Capiceriatûs^ 
feu Cura, & Semiprebendé. Et ces trois qualitez font indivi- 
fibles en la perfonne de chacun des Cheveciers , comme 

C iij 
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ellant également portées par leurs provifions. Quand bien 
donc par imefuppofirion autant avantageuse qu'elle le peut 
On ne fe vante e ^ re à Monficur- K.oflin , on accorderait que ces trois qua. 

denen; mais . » . 1 "1 

on croit que le litez ont rapport a trois fortes de ronchons , que les Cano- 
prefent raifon- n j a l e s ordinaires font attachées à la Prébende , que les Cu- 
pcu plus l'oiidt riales ou ParoiiTïalesfont dépendantes de la Cure ou du foin 
des âmes , & que les Canoniales extraordinaires ont rap- 
port à la Chevccerie ; les Advocats de Monileur Roflin 
ièroient obligés d'avouer que les Canoniales ordinaires 
s'adminiftrent en toute égalité , tant entre les Cheveciers 
& Chanoines, qu'entre les deux Cheveciers j qu'elles rou- 
lent toutes les fept femaines par rapport auxfept Prében- 
des ,• que la femaine affectée à la Prébende des deux Cheve- 
ciers roule alternativement entr'eux deux, 6c qu'à cet égard 
il n'y a nulle conteftation. Il faudrait qu'ils avoitafTent aurfi 
que les fondions Curiales ont efté toujours, &. font enco- 
re à prefent admimftrées alternativement de femaine en fe- 
maine , dans une parfaite égalité , (ans que l'on fe foit ad- 
vifé d'y prétendre aucune différence , que lors que le fieur. 
Amiotcrût pouvoir profiter de la conjoncture des temps, 
pour dépouiller Monileur duHamelfon Confrère de Ton 
bénéfice, &: que le fieur Roflin s'eftperfuadé pouvoir ha- 
zarder le fuccés du mefme defTein : Et la vérité, qui tire fou- 
vent de la bouche de ceux qui veulent la détruire, des preu- 
ves de ce qu'ils nient , les a forcés de re connoiftre cette éga- 
lité 5 c'efl au feuillet 94. de l'Inventaire , où ils parlent en 
ces termes : // a toujours ejlê ordonné & pratiqué , que ce qui 
regarde la conduite de la Paroijfe en gênerai, appartient au/dits 
fteurs Cheveciers-Curés conjointement ,& rien a l'un inde- 
pendemment de l'autre. Comment donc peuvent- 
ils prétendre que les fonctions Canoniales extraordinaires, 
répondantes à la qualité de Chevecier, doivent eftre inéga- 
les , puis' que cette qualité n'eft autre chofe que la Cure 
jointe à la Prébende en vertu du titre de 12.19. ainfi qu'ils 
lont obligés de le reconnoiftre eux-mefmes , folio 17. de 
leur Inventaire? 

Ce qui prouve donc l'unité du titre, à l'égard de la Pré- 
bende &, delà Cure , prouve neceffairement la melmecho- 
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feàl'égard de laChevecerie ; & comme ils font parfaite- 
ment égaux en qualité de Chanoines , n'ayans chacun 
qu'une Semiprebende, que le revenu d'un feul & unique 
Canonicat , & qu'une mefme femainepour l'office Cano- 
nial ordinaire, dont ils s'acquitent alternativement, 6c 
eftant auffi parfaitement égaux en qualité deCurés,par une 
entière égalité dans routes les fonctions de Paroiffe , qu'ils 
defervent alternativement par femaine, auffi bien que par 
une égalité parfaite dans les revenus • il faut necellairement 
conclure que la mefme unité de titre en qualité de Chcve- 
cier , confirmée par l'uiage de trois fiecles , doit les rendre 
parfaitement égaux dans les fonctions Canoniales extraor- 
dinaires dépendantes de ladite qualité de Cheveciers , & 
que lefdites fonctions doivent pareillement rouler entr'eux 
félon l'ordre desfemaines. 

C'eft donc contre toute forte de raifon que l'Advocat de 
Monfieur Roflin s'amufe à vouloir détruire les qualitez p +g ^ 
réelles d'un bénéfice , unique dans fa première inftitution , taaum- 
Se qui doivent y demeurer après fadivifion, par celles qui 
font perfonnelles,& qui ne peuvent compatir avec le. parta- 
ge : comme quand il demande fi les deux portions vaquent 
en mefme temps, &fi les Titulaires n'ont qu'une mefme 
place, &c. Mais il n'eft pas bien difficile de faire connoiftre 
la différence qu'il y a entre ces deux fortes de qualitez, dont 
les unes font perfonnelles &. incompatibles avec la divifion, 
comme font la vacance & la Séance -, & les autres qui font 
réelles & qui doivent fubfifter après le partage , fi le titre ny 
a dérogé dans toute la forme, comme font les droits , foit 
hononfiques,foit utils,& toutes les fonctions qui dépendent 
du titre^Sc l'on peut dire que les deux bénéfices après la par- 
tition , font comme deux ruifTeaux, qui mefme après leur 
divifion confervent les qualitez de leur fource : C'eft ce 
que le bon fens dicte. naturellement à tous les hommes : Et 
jufques à ce que Meilleurs les Advocats de Monfieur rvoflin 
ayent fait voir les incompatibilitez qu'il y a entre les pre- 
tenfions du fieurt2ocquelin ôc le titre de fon bénéfice , ils 
auront peine à bien appuyer leurs deiTeins. p cn ^ c bien e3f . 

C'eft donc une penfée bien extraordinaire, de vouloir «aordinaiic. 
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établir une inégalité ou primauté de fondation , par rap- 
port aux fonctions d'un titre de bénéfice qui eft indivifible > 
quand on eft obligé de reconnoiftre une égalité entière 
dans les autres fonctions dépendantes du mefme titre : & 
l'on croit en cela avoir droit d'en appeller au bon fens & à 
la raifon,auffi bien qu'à laluftice,aux titres Ôc à la pofTelïïon. 
Et quelque effort que les Advocats de Monfieur Roflin 
ayent pu faire , le fieur Cocquelin ne croit pas que ces cinq 
page >o. du moyens /«y ayent encore tourné le dos , & ait il ne les ait appel- 
le Z que pour combattre Je s pretenjions. 

Apres toutes ces preuves , on croit qu'il n'y a perfbnne 
qui ne regarde comme une pure chimère ce que les Advo- 
cats de Monfieur Roflin ne font pas difficulté d'avancer , 
t*z e 43. page 43. qu'il n'y a jamais eu d'égalité entre ceux qui ont ejlé 

les Titulaires des deux portions » ôc encore plus ce qu'ils ofent 
dire au feuillet 10. de leur Inventaire, qu'il y a toujours eu 
cupat'ion de ces entre lefdits premier & fécond Chevecier une fitbordination & 
Metteurs, s'ils dépendance proportionnée au genre de diviji on, faite par la feule 
nu^fis'difent volonté du premier Chevecier , qui a choiji un fécond , & un 
Coadjuteur-. Et le fieur Cocquelin croie que les preuves qu'il 
a rapportées, fuffifent pour convaincre du contraire toutes 
les perfonnes qui jugeront fans prévention. 

Ainfi foit que la Chevecene de faint Mederic foit di- 
gnité , foit qu'elle ne le foit pas , le fieur Cocquelin pré- 
tend que tous les raifonnemens des Advocats de fon con- 
frère n'ont pu prouver qu'il y ait aucune inégalité de fon- 
ces Meffiturs dation entre les deux portions 5 &n'en déplaife àcesMef- 
ont charitable- fieurs , quelque foin qu'ils ayent pris de corrompre & d'al- 
waité Ve^udî- £ erer ce qu'il a dit , de changer les termes , de le traiter en 
cale, & imputé ridicule , & de luy imputer des figures d'une Rhétorique 
pariT^'auf dC 3 1 " ^ eur e ^ P art ^ cimere > quelque effort aulîi qu'ils ayent 
queiies'on n'a fait pour raifonner jufte -, on n'a pas encore vu que de tou- 
jan aïs penfé. tes [ es premifTes qu'ils ont pofées pour prouver que c'eft 
une dignité, ils ayent bien conclu que la portion dont le 
fieur Roflin eft pourvu, foit ou première , ou plus ancien- 
ne de fondation, &. que celle de Monfieur Cocquelin 
foit ou moins ancienne, ou féconde - y & c'eft à quoy il fal- 
loir s'appliquer, fil'on vouloit donner quelque couleur à 

tout 
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tout ce que ces Meilleurs ont trouvé bon de dire , depuis 
la page 45. jufquesà la 49. de leur Faéhim , pour fe tirer 
du deffaut dont on les avoit convaincus dans le rationne- 
ment. 

Mais ce qui eft encore plus furprenant , & ce qui doit 
ruiner toutes les efperances d'élévation & de fupenorité, 
quelefieur Roflin affe&e dans l'Eglife de faint Mederic, 
c'eft que non feulement l'égalité doit eftre entière dans 
toutes les fonctions , ainfi qu'il eft manifeftement prouvé, 
mais s'il y avoit quelque différence, fi l'une des deux por- 
tions pouvoit eftre fuperieure à l'autre , celle du (leur Loc- 
quelin feroit fuperieure - 3 s'il y avoit un premier & plus an- 
cien Chevecier, un premier & plus ancien Curé de fon- 
dation , il faudroit nécessairement que ce fût le fieur Coc- 
quelin 5 & s'il y avoit un fécond , un fous- Chevecier ou 
petit Curé , & pour dire la chofe plus nettement , un Vi- 
caire perpétuel , ce feroit le fieur Roflin: C'eft la féconde 
propofition , dont la preuve ne fera pas fort difficile, èé 
l'on croit qu'elle mente l'application de ceux qui vou J 
dront bien lire cet écrit. 

SECON DE P RO POSITION. 

S'I l y avoit un premier & plus ancien Chevecier , un 
premier & plus ancien Curé de fondation à faint Me- 
deric , il faudroit neceflairement que ce fut le fieur Coc- 
quelin ^ & s'il y avoit un fécond, un fous- Chevecier , un 
petit Curé , ou pour dire la chofe en bon françois 3 un Vi- 
caire perpétuel , ce feroit le fieur Roflin. 

Onfçait bien que cette propofition n'cft pas agréable 
au fieur Roflin , elle s'accorde peu avec fe^ manières de 
traiter , d'agir, de parler & d'écrire 3 mais elle n'en eft pas 
moins certaine 5 elle eft un peu contraire à tous ces grands- 
mots de premier , de chef, de plus émment , de fupericur, 
dont toutes fes écritures font remplies, mais elle ircn eft t ??. 11cvc " c a P" 

11 il 1 1 • "* j ■ j 1 -i P"ycf cette 

pas moins véritable. Il a beau la traiter de ridicule j il ne propofîtiô .,- 



îailfera pas pour cela d eftre oblige d en convenir, parmv ' p ! eu 
toutes les perlonnesaqui Dieu a donne de 1 eipnt, du fens r ,1 
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& de la raifon , puis qu'elle n'eft appuyée que fur fes pro- 
pres preuves. 

Les preuves que le fieur Roflin apporte pour faire voir 
qu'il eil premier, Chef oufuperieurdefaintMederic, & que 
ion confrère n'en: que fécond , fubakerne ou inférieur, 
a Vol. 184- àe » font qu'en 1303. Henry de Giem a efté premier Chevecier, 
6c qu'il eft appelle, Capiceriits , Magifier feu provifor domus 
b Cotte g. je pauperummitlierum extra portamtcmpli-. b qu'en 1371 Guillau- 
lAfremierepre- me Chalop a lailfé deux pains à celuy qui ieroit ion fuc- 
d;*dion de m. ce flr eur ^ In ant iquiori portione .- c que Simon de Bourich , lac- 
er z« 17. frtr- ques Branflard , Jean Rivière , leande l'Olive, & Char- 
mieretfiects i & j es Sac quifc font fuccedez dans l'une des deux portions, 
cem n. de u ont durant prés de cent ans , c'eft à dire, depuis environ l'an 
mefmeprodu- 14.00. jufques en 1495. eu ^ a prefeance fur leurs collègues, 
îl°cotteM."& & dans les Synodes de Paris, & dans les Actes 6c pièces par 
m. Iuy produites: d qu'en 1406. Denis de Mauregard eft.qua- 

d cotte e. h& jj^^ fous-Chevecier de faint Mederic : que le pauvre hom- 

K de lamejme . i i t» ■ /• 

production. me n avoit point de Prciby taire: e que dans les Proviiions 
e cotte h. des predecefTeurs du fieur Cocquelin, il y a, Altéra portio: 
f cotte t. f que dans les derniers temps ceux du fieur Roflin ont efté 
g Toi. ?o. de appeliez les premiers aux Synodes , s & que ià Séance 
l'inventaire & e ([ fixée à droit dans le Choeur & Chapitre de faint Me- 
F °' us ' ' deric , au lieu que , celle du fieur Cocquelin n'efl: qu'à la 
gauche. 

Ce font là toutes les preuves de la primauté affe&ée par 
le fieur Roflin , durant les trois premiers fiecles. C'eftle 
fondement de tous les grands raifonnemeas de fesAdvo- 
cats j c'eft ce que ces Meilleurs ont compilé , pour prou- 
ver que les Sentences ont jugé conformément à l'ufage^ 
&c qu'ainfi elles ne font pas abufives. Si donc par une mé- 
prifeà laquelle on pourroit juftement appliquer une bon- 
ne partie de titres d'honneur , que Monfieur Roflin 6c (es 
Advocats trouvent bon de donner aux preuves 6c aux rai- 
fonnemens du fieur Cocquelin , il fe trouve que toutes ces 
preuves font favorables au fieur Cocquelin , il faut necef- 
fairement conclurre , ou qu'elles ne prouvent rien , ou 
qu'elles prouvent en faveur du fieur Cocquelin, ce que le 
fieur Roflin prétend en conclurre pour luy-mefme. 
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Si donc le fleur Cocquelin a prouvé nettement que ^j^r^âm 
Henry de Giem , choifi pour predeceffeur de M r Roflin f aV orabie\u sr 
en l'an 1300. qui eft la première année où l'on voit deux Cocquelin. 
Cheveciers à faint Mederic,n'eft nommé qu'en fécond par qu ',i s FCUV cnt 
un Ac"te Capitulaire, dont le fieur Roflin & fon Advocat, P " affoiblir 
fol. 18 y. de l'inventaire , ont elle obligez de reconnoiftre la ^"si/^alim-, 
vérité ; s'ilefl; impoilîble que M r Roflin , félon la preuve mais cet a&c 
qu'il fournit luy-mefme, foitfuccefleur de Chalop , puis a y ar ; tcftécom - 

1 iV tr> 1 i -» * i r'r pulle aveceux, 

qu'il fe prétend luccefleur de Firmin deMolanis, auquel iieftde pareii- 
a fuccedé Raoul de Bonfens, Collègue ôc Contemporain lc ou , dc P 1 "* 

j /->l t >-i n. i 1 -r o 10 grande autho- 

de Chalop ; s îleit prouve parles provihons &c par les Sy- "^ q UC tous 
nodes que Simon de Bourich , Iacques Branflard , Iean Ri- ceux donc ils fc 
viere, Iean de Lolive & Charles Sac , font les predecefleurs seconde preu- 
du fleur Cocquelin-, fi par les provifions de ceux qui fefont vc auffi favo- 
fuceedez dans l'autre portion il eft évident que M r Roflin " bl n e par **• 

r r /r- i- i- r s-*i ■ Roflin melme. 

le trouve luccefleur en ligne directe du ious-Chevecier Troifieimc 
Mauregard, qui n'avoir point de prefbytere^ fi dans toutes ï iea ™ decifive 
les provifions des predecefleurs de M r Roflin , depuis ledit cocqueli " 



Un. 



Mauregard jufques à Hoûiilier, c'eft à dire, depuis environ Quatrième 
1400. jufques en 1605. l'on a employé le terme alter ; fi £[~™ c r " t c ™" 
durant prés de cent ans , ces grands hommes que M r Roflin M. Roflin. 
avoir choifis pour fes predecefleurs, fie qui fe trouvent ceux ClIlt j Ulcfme 

1/ ,_ r r r , ,- , ? 1 « 1 „ preuve retor- 

de Ion Conrrere, ont eu la preleance dans les Synodes, & quêc cotre îuy- 

dans les Actes qu'il produit 5 il s'enfuit de necellîté , ou que 1 " dl ? e - 
les predecefleurs de fon Confrère avoient féance à droit, ve touchai u 
ou que la féance à gauche n'empefche pas que l'on n'ait la séance à droit, 
préfeance 5 & qu'ainfi toutes les preuves dont le S r Roflin pœdc«pHquc! 
s'eftfervypour apuyer fa prétendue primauté, font favo- 
rables à fon Confrère. 

Ce raifonnement touchant la féance ne laifle aucun lieu 
de douter delà vérité qu'il renferme, ny aucun lieu d'é- 
chaper à ceux qui la combatent. 

Il eflaflez difficile de nepasadmirericy la bonne foy des 
Advbcats dc Monfieur Roflin -, 6c le fieur Cocquelin les 
prie d'en faire eux-mefmes l'éloge. Il avoue que leurftile 
y feroit plus propre que lefien : Il a fait voir dans la dif- 
euffion que la féance à droit ne donne par elle-mefme au- 
cun avantage ny prerogative,8c il l'a prouvé par des exem- 

D ij 
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pies fans réplique & tirez de l'ufage de PEghfe de Paris, 
Mère èc Matrice de celle de faint Mederic, 6c par le raifon- 
nement que l'on vient de fonder fur les principes de Mon- 
fieur Roflin , auquel les Advocats n'ont pu rien répondre-. 
Et parce que M. Roflm a prétendu prouver que la féance 
à droit a eflé fixée pour Tes prédécesseurs par la provision 
de Nicolas Guiche , conceuë fous le terme altéra portio, 
après qu'il avoit interprété le terme altcr parceluy de fé- 
cond en François , le fleur Cocquelin criit pouvoir dé- 
truire cette preuve de fon Confrère par ces paroles. Ainf 
l'on répond à cette induction du fieur Roflin par la précédente, £r 
l'on veut bien que fa, place fait à droit, depuis quel temps illuy 
plaira , pour v eu que fa portion fait la féconde , félon l intelligence 
qu'il a de la pure latinité ', dr qu'elle /oit égale f Ion la véritable in~ 
telligenee que l'on doit en avoir , & félon quelle la doit efirepar 
tous les Aéf es qu'il produit : ce font les propres termes de la 
Difcufîîon, p. 50. Se jr. Qu'ont fait les Advocats de Mon- 
iteur Roflin: Ils ont befomde preuves pour établir cette 
prétendue pofTefnon de 1 uperiorité chimérique ; de comme 
la vérité ne leur en fournit pas , ils s'efforcent d'en prendre 
à droit , à gauche & de tous coftez, en ajoutant Ôcfuppo- 
fant , en retranchant enfin par toutes fortes de moyens 
dolus an virtus, &c. & c'eft ce qu'ils ont fait icy par une fup- 
pofition auiTi grofîîere qu'elle eft injufle. Ils ont retranché 
le Pourveu, & faifant une proportion abfoluë d'une 
conditionnée , voicy comment ils s'expliquent p. 78. ligne 
3. après luy avoir fait l'honneur de dire qu'il a deviné ce qu'il 
avance , ils concluent de la forte : Aufi on peut dire qu'il a 
abandonne ce fait , après l'avoir plu fleurs fois rebatu , puis qu'à la 
fin de la page jo. de fon Facium , & à la première ligne de la fui - 
vante ,z7 déclare nettement qu'il veut bien , que la 
Supposition pl ace du fieur Rojlin fait à droit, depuis quel temps il luy plaira. 
bien hardie. Or , ajoûtent-ils,/f^«r RsfUn fiaient qu' elle l'a efié depuis qu'il 
y a eu deux Chevecieis a faint Mederic. Et en la page 84. ligne 
11. ils foûtiennent hardiment , qneparîadveu mefme du fieur 
Cocquelin , les Cheveciers de faint Mederic ont toujours eu leurs 
places fixes a rai fon de leur titre. Apres quoy l'on croit pou- 
voir dire à ces Meffieurs fur ce retranchement, ce que l'on 
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avoic die fur l'addition qu'ils ont faite au Teftament de 
Chalop , & conclure qu'il y a des gens étrangement har- 
dis , & qu'il faut l'eitre au delà du commun , pour ofer 
avancer des chofes fi contraires à la vérité , lors qu'ils 
ne peuvent efperer de prendre le genre humain pour 
duppe , ny priver les hommes des yeux du bon fens & de la 
raifon. 

Le fieur Cocquelin ibûtient donc que Dudrac n'a pu. 
avoir la féance à droit en vertu de fa portion, puifque félon 
Monfieur Roflin la feance à droit donne- prééminence , 5c 
qu'il eftoit fuccefTeur de ceux que'Monfieur Roflin recon- 
noift avoir efré primez par leurs Collègues , &: principale- 
ment du pauvre Mauregardlefous-Chevecier , qui n'avoit 
point de Prefbytaire. 

Maison demandera peut-eftre l'éclaircifTement de cette 
qualité donnée à Mauregard. Le fieur Cocquelin a déjà 
répondu que c'en: à Monfieur Roflin à la bien éclaircir. 
Ses Advocats croyent page 79. du Factum , ligne anté- 
pénultième , que fi le fieur Cocquelin n'ettoir pas le dernier 
de réception , il auroit dit que Mauregard a efté appelle fous- 
Chevecier , à caufe qu'il eHoit le dernier receu : Mais de quel- 
que coFté qu'il fè tourne t &c. Avant que de répondreà cet- 
te pertfée qu'ils ont, le fîeur Cocquelin les prie de trouver 
bon qu'il leur dife que fur cet article d'ancien de réception, 
s'il eftoit d'humeur à s'échauffer un peu , ils luy ont donné 
lieu de dire d'afîez bonnes chofes, & qu'il ne luy feroit pas 
bien difficile de faire voir leur imprudence fur le fait de eet- 
te expreffion maligne de la page 19. duFa<ftum , ligne 8. Expreffion 
Et partant à moins que le fieur Cocquelin n'ait eu quelque révéla- aufli maligne 
tion , ou qu'il fajfe quelque fini (Ire augure fur la vie de /on Con- f^^ e rna 
frère , il ri a nul fui et d' entreprendre contre luy U conte ftati on dont 
il s'agit , fi le fieur Cocquelin n'avoit pris defïein de taire 
plus qu'il ne dit , il fçait ce qu'il auroit à répondre : mais il 
fe contente de dire que jamais une finiftre penfée n'a efté 
plus mal appliquée - y puifque fi le fieur Cocquelin avoir 
quelque révélation , ou s'il eftoit capable de faire quelque 
finiftre augure fur la vie defon Confrère , ce qu'il ne peut 
mefme repeter fans horreur, il confentiroit que l'ancien de 
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réception eue des avantages confiderables , &il nedeman- 
deroit pas une égalité aufïï entière qu'elle le peut eftre. 
Mais pour répondre à la penfée qu'Us ont , & à ce qu'ils ju- 
gent de ce qu'il diroit de Mauregard, s'il eftoit ancien de ré- 
ception , il les aflure qu'il n'auroit garde de dire que Mau- 
regard fut appelle fous-Chevecier , parce qu il eftoit der- 
nier receu , puis qu'ils luy ont appris que conftamment 
Mauregard eftoit le plus ancien de réception, Se qu'ils le 
prouvent effectivement fous la Cotte N . Ainfi de quelque 
cofté que Monfieur Roflin fe tourne, la chofe eft pour luy 
fort incommode, puis quefoit comme ancien de réception, 
foit autrement, eftant Titulaire de la portion de Maure, 
gard, il aura de la peine à fe défendre desqualitez qui luy 
appartiennent. Ainfi par toutes les preuves dont le fieur 
Roflin fefert pour prouver fa prétendue primauté de fon- 
dation, il doit demeurer pour confiant, s'il y enavoitune, 
qu'elle appartiendroit au fleur Cocquelin , & que le fieur. 
Roflin neferoitque fous-Chevecier, que fécond, & petit 
Curé , & qu'à bien parler le Vicaire de fon Confrère : Et il 
avoue que quelques raifons quelesPartifansdes droits du 
fieur Roflin puiffent prétexter, il ne voit pas comment on 
a pu faire, foit en 1581. foit en 1597. foit en 1605. en 
1610. oueni63i. & comment on pourroit faire àpuefent, 
que le fuccefTeur de Mauregard le fous-Chevecier foit érigé 
en premier & plus ancien Chevecier , en premier & plus 
ancien Curé de fondation , fans un abus manifefte. 

Ce raifonnement eft fans doute incommode ; & fi les 
Advocats de Monfieur Roflin avoient pu en former quel- 
qu'un de cette force , pour appuyer leurs conclufîons , ils 
n'auroientpas manqué de luy donner les titres magnifiques 
de decifif , d'invincible tk. d'Achille , &: de faire pafTer tout 
ce que l'on auroit.vouluy oppofer pour unPatrocle prefom- 
ptueux. 

Le fieur Cocquelin dans fa Difcuffion a pofé pour un 

principe infaillible, & reçeu mefme par ces Meflieurs , que 

les derniers Titulaires d'un bénéfice ne font & ne peuvent 

preuve deficive e ft. re pj us q ue ceux q U1 j es ont précédez. A cette propofî- 

cudcrVon'iè" 1 tion il a adjoûté celle-cy : Oreft-il que Monfieur Roflin 
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eft fuccefleur de Mauregard qualifié fous- Chevecier par 
Meflieurs de Noftre-Dame, ainfique Monfieur Roflin le 
prouve luy-mefme, & Monfieur Cocquelin eft fuccefleur 
de ceux que Monfieur Roflin reconnoift avoir eu lapre- 
feance fur Jeurs Collègues , Se qu'il traite de premiers Se 
plus anciens Cheveciers de fondation ; lefieur Cocquelin 
alaifTé le foin aces Meilleurs de tirer laconfequence, qui 
n'eft autre que la féconde propofition duprefent Factum. 
C'eft quelque chofe d'alîez agréable devoir comment 
les Advocats de Monfieur Roflin battent l'air, àlafaçon 
deleurPatrocle, Scies vains efforts qu'ils font pour le dé- 
fendre de cette attaque , pour n'eftre pas obligez à tourner 
le dos avec toutes leurs faufles armes Se pour rompre les chai/- F „/. rfi . dtl'in- 
nes de la dépendance dfde la fubordination , que la fucceflion ««***». 
de Mauregard le fous-Chevecier leur impofe. Le fieur Coc- 
quelin a prouvé la fucceflion des Cheveciers dans les deux 
portions , par des preuves fans réplique , par les provifions 
des Titulaires, par les Synodes de Noftre-Dame, Se il a 
confirmé ces preuves par les raifonnemens mefines du fieur 
Roflin Sedefes Advocats: Que font donc ces Meflieurs ? 
Tantoft ils nient que l'on ait produit les provifions, tantoft 
ilsaffoibliiTentl'authorité des Synodes,tantoft ils s'en pren- 
nent au Secrétaire de Meflieurs du Chapitre de Noftre-Da- 
me 5 mais toutes ces fuites ne les fatisfaifant pas eux-mefi- 
mes, ils ont enfin recours à un admirable expédient. 

Monfieur Cocquelin a pretendu,ainfi qu'il le prétend en- 
core,. que Monfieur Dudrac Doyen de Noftre-Dame, aperça: 
ayant uny en fa perfonne deux bénéfices auflî incompati- mamfcfte. 
blés quefon Doyenné 6c la Cure defaintMederic, a trou- 
blé l'ordre de la Séance des Cheveciers, Se qu'au lieu qu'en 
qualité de dernier de réception il devoit prendre feance à 
gauche , il l'avoit prife à droit en qualité de Doyen de 
Noftre-Dame, parce que cette place luy appartenoit en 
ladite qualité. Qu'ont fait les Advocats de Monfieur Rô- 
lin ? Par une fuppofition,qu'ils trouveroientaflurément en 
d'autres indigne de gens de leur profeflion , ils ont trouvé 
bon d'avancer dans leur Fa&um une aufli grande fauffeté 
que l'on puiflegueres en imaginer en ce genre, en la page 
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8r. & ils n'ont pas fait difficulté dédire que le fieur Coc- 
quelin a préfuppofé, que Monfieur Dudrac & Maiftre Iean 
Mondinot ont permuté leurs portions j Ôt après un fi mer- 

pcdlen" tlC 6X " vei ^ eux expédient , ils concluent qu'il faut qu'il rende à 
Dudrac les predecefTeurs de Mondinot, & qu'il rende à 
Mondinot ceux qu'il a donnés à Dudrac: 6c fur ce tour de 
pafTe-pafTe , ils reprennent les predecefTeurs dufieur Coc- 
quelin , pour les donner à Monfieur Roflin, ordonner au 
fietir Cocquelin ceux du fieur Roflin. 

Si l'on faifoit des exclamations , ne feroit-ce pas icy le 
lieu d'employer celles de ces Mefîîeurs , & d'en appellera 
labonnefoy&à Iafincerité du Bareau ? Maison le coh- 
tente de dire que Monfieur Roflin eft bien-heureux d'a- 
voir des Advocats fi zelez , qu'ils hazardent ainfi toutes 
chofes,pour luy afîurer fes prétendus avantages. 

_ , . Le fieur Cocquelin leur dit donc & leur foûtient pofi- 

On n a jamais . } . r 

n y dit,ny avan- tivement qu il n a jamais , nydit, ny avance, ny fuppole, 
ce, nypiéiup- & qu'il n'a pu, ny dire, ny avancer, ny prefuppofer que 
imputent 11 ' * Dudrac & Mondinot ayent permuté leurs portions s il foû- 
tient que c'eft une faufîeté manifefte, dont il a prouvé le 
contraire , en difant pofitivement que ce fut en qualité de 
Doyen de Nostre-Dame qu'il prit îeance à droit, & en 
produifantles Provifions - y par lefquelles il paroift que Mon- 
iteur Dudrac eftant en tour de conférer ladite portion, 
l'auroit donnée à Germain Cornu , par lademiiîion duquel 
il s'en feroit fait enfuite pourvoir , &c auquel il la rendit quel- 
que temps après 5 mais il eft confiant que c'eft toujours la 
mefme portion, puifque Mondinot , qui avoir cédé la pla- 
ceà Monfieur Dudrac, reprit la première place fur Ger- 
main Cornu ; fi ce n'eft que les Advocats de Monfieur Rô- 
lin par leur fubtilité extraordinaire veulent fuppofer un 
nouveau tour de parTe-paiTe, ôcune nouvelle permutation 
entre Mondinot & Cornu. 
Eftrange pau- Apres donc une fuppofition aufli pauvre qu'elle eft mani- 
fefte, que peut-on conclure des Advocats de Monfieur 
Roflin? fi ce n'eft qu'il s'en faut beaucoup qu'ils foient 
aufîi riches en raifons qu'en injures , & que n'ayans pas de 
meilleures refponfes pour détruire la fuccefîîon des Cheve- 

ciers 
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ciérs dans chaque portion , il faut de necelfité qu'ils fouf- 
frent que la vérité leur enlevé ce que leur injuftice a voulu 
ufurper . il faut qu'ils reconnoifTent que n'ayans que de fauf- Q^,i ; t fcrvir 
iès fuppofitions «à oppofer à ce que le fieur Cocquelin a pro- de convidion 
duit pour défendre les droits , ils ne peuvent empefcher f £ J.^ 1 ^" 5 
qu'il ne foit fuccefîcur de ceux qui par leur propre aveu ont n'ont point eu 
eu l'avantage fur leurs Colleo-ues , & que Monfieur Roflin de m « lleui:e 

9- j .. ■ - r ' d i reronfc. 

avec toute la prétendue primauté , lupenorite , & préémi- 
nence ne foit fuccelïeur de ceux qu'il a reconnus pour fé- 
conds Cheveciers , & principalement du pauvre Maurcgard 
le fous-Chevecier, quin'avoitpointde Prefbytaire. 

C'eft là ce que l'on croiroit appeller un Achille , fi l'on 
vouloit fe fervir des termes de ces Meilleurs: Et l'on laifTeà 
juger après cela à qui peut convenir cette belle tirade de 
leur Factum : Ce n'efl qu'un Patrode prefomptueux , qui par des page 80. du 
marqua empruntées prétend donner de la terreur , combatant fom ? aaum > H ne 
des armes qui ne font pas a luy , qui ne fèrviront qu'à haferfa 
défaite. 

Le fieur Roflin n'eft-il donc pas admirablement bien fon- 
dé dans la plainte qu'il fait , de ce que l'on Confrère luy a 
donné en quelques Actes la qualité de fous-Chevecier , luy 
quia donné à fon Confrère dans tous les Actes qu'il a fait 
lignifier, fans en exempter un feul, les titres de fécond Che- 
vecier &c fécond Curé de fondation? & leraifonnement que 
fes Advocats forment fur cette qualité de fous-Chevecier, 
n'eft-il pas fingulier , quand ils difentque le fleur Cocquelin 
reconnoift qu'il y a un fous-Chevecier àfaint Mederic ? A 
quovilsadioûtent: Oreft-il queceiveftpas Monfieur Rô- , Ccft le ? r ^ cii 

1- t-x i-r -i n r i- »*•■! " e tout ccfin ils 

lin : Donc , dilent-ils , c eit Monfieur Cocquelin. Mais il difent.ppui ( e 
fautexeufer ce raifonnement , anffi bien que quelques au- défendre de la 

„ „ o • >i> tv 11 l iiicccliion des 

rres , 6c croire quils n ont pas ailurement compris, que cheveciers da« 
quand le fieur Cocquelin qualifie le fieur Roflin fous_Che- chaque pornô. 
vecier,il raifonnefur les propres principes de fon Confrère, 
& qu'il employé contre luy un argument que l'on appelle 
ad bomincm , auquel il eft bien difficile de répondre 5 parce 
que cet argument conclud toujours en bonne forme , félon 
les principes de ceux contre qui on raifonne , & détruit leur 
Gonclufion 3 quoy que ceux qui raifonnent, n'eu admettent, 
pas toujours la confequence. £ 
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Le fieur Cocquelin prétend donc , s'il y avoit.un fécond 
Chevecier de fondation , un petit Curé , un fous-Cheve- 
cier , Se à proprement parler , un Vicaire en titre, que \e 
Cottes m. $ .& fieur Roflin ne pourroit Te difpenfer de l'eftre , comme 
Us i 7 . premières eflant fuccefTeur en ligne directe de Denys de Mauregard, 
pièces de la tôt- p rouv é fous-Chevecier par les Actes qu'il a pris foin de pro- 
duire , comme fuccefïeurde Giemo, delean Beaupere,Iean 
Travely , Guy Bourdellot , Henry Thiboufl , Martin Ru- 
zé , èc Vaffc Sanfon , qu'il qualifie luy-mefme féconds Che- 
veciers: Enfin comme fuccefTeur de ceux, dans les provi- 
sions defquels durant plus de deux cens ans le terme ou pro- 
nom Alter a eflé employé exactement, afin de lignifier , ain- 
fi qu'il le prétend, que la portion defignée par ce pronom, 
ne peut eftre que féconde. 

Et le fieur Cocquelin feroit avec la mefme certitude pre- 
mier , Chef, pluseminente perfonne, première dignité, fu- 
perieur , etc. 8t tout le relie que Monfieur Roflin a bien 
voulu imaginer • puifque le fieur Cocquelin efl fuccefTeur 
de Regnauld de Nigelle , de Guillaume Chalop , de Simon 
de Bourich , de Iacques Branflard , Iean Rivière , Iean de 
l'Olive , & Charles Sac ou le Sap , tous Cheveciers recon- 
nus pour premiers de fondation par Monfieur Roflin ; et 
puis qu'il reconnoifl qu'ils ont eu la préféance , et qu'il 
veut que la préféance foit attachée à la place qui efl à droit, 
le fieur Cocquelin doit avoir la droite dans toutes les Séan- 
ces communes , au Chœur et dans le Chapitre de faint Me- 
deric. 
ces Meffieurs Toutes ces preuves & la fucceffion des Cheveciers de S. 
ont bien fait Mederic dans chaque portion nettement démontrée par le 
■von qu'ils ^ eur Cocquelin , ont fort embarrafle ces Meilleurs , qui ne 

eitoient ctran- , • * i • j i r 1 • rr , 

gement emba- cherchent pas la vente dans un li grand jour: aufh n ont- 
raffez , puis [\ s r j en oublié de ce qui pouvoir l'obfcurcir. Mais ils au- 
ttàJîtsV&K roient encore efté plus embarrafTés , file fieur Cocquelin 
que ces argu- pour le bien de la paix ne s'eftoit contenté de reflraindre fe$ 
trop* n °ru'ans concluions à une égalité parfaite ; ce qui n'empefche pas 
dome qu'ils qu'en cas qu'il dûfl y avoir un premier , le fieur Cocquelin 

prouve: un peu ne fe ^ft. eftre 

trop pour leurs r ., ,. . 

prétentions, & * Le lieur Cocquelin n a-il donc pas grand tort , & neft-d 
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ptts bien délicat , la chofe eftant amfi , de ne pas demeurer ceÇt Pf"" efl ; r 5 

■J. 1 1 • 1,1 r- ni ce que la vente 

d'accord des titres d honneur que le iieur Roilin luy don- ks a obligez de 
ne, de nepasfoufcrireauxquahtez defous-Chevecier , de "«oawftrc 
petit 6c de fécond Curé , de fubalterne 6c d'inférieur , ma 8 ' c 
& de ne pas laifler ufurper toutes les fondions 6c tous les 
droits de fon Bénéfice ■> 6c nemerite-il pas bien les titres 
d' 'ambitieux , d'entreprenant, de violent , d' 'artificieux , A' hom- 
me qui fait des augures fini ftr es , 6c tous les autres que l'on luy 
donne il libéralement ^ parce qu'ayant tout le droit de pré- 
tendre à une primauté que l'on ambitionne à fon préjudice, 
il s'eft appliqué à finir par un Arbitrage , un Procès qui du- 
re depuis 18. ans, parce qu'il fe contente d'une entière éga- 
lité dans toutes les fondions de fon Bénéfice - y qu'il aban- 
donne mefme le pas 6c la prefeance à fon confrère , comme 
à fon aîné de réception, 6c qu'il renonce aux avantages informations 
qu'il doit avoir receus de fes predeceiTeurs ^ qu'il n'employé ^^CTanc^un 1 " 
que le filence pour répondre à des informations crimi- Comiflaire du 
nelles que l'on a faites contre luy , que l'on produit au pro- chaftdet a ] a 

r 1 r 11 mil • • 1 ii- lequelte deMr 

ces , 6c par lelquelles on eilaye de le noircir dans le public Roilin cotre le 
par des faufletez 6c des calomnies, & contre lefquellesil ? r ,, Cocc î udin , ' 

l , n 1 n 1 r >-i . *. . / a 1 occaiion de 

s eitabitenu de le pourvoir, parce qu il ne pourroit agir le- j a p rocc flion 
Ion les formes, fans expofer quelques-uns de ceux que fon du s.Sacteniët, 
Confrère a fait depofer aux peines que les Loix ont por- £" Jm^v»! 
tées contre les faux témoins j 6c par cette conduite il efpe- cacsdeMrRcV 
refaire connoiftreà Meffieurs les Advocats que fa charité ln p , ar J a £ lu f 

1 1 I iin- 1 grande fauflete 

Pajlorale J çait pardonner dans les occaiions les plus difficiles ^ que l'on pu.flc 
puis que pouvant fe fervir en celle-là des moyens que la lu- g u ? re 'omettre 
ftice accorde à tout le monde, il s'eft contenté de dire à p£s"afsde dîf- 
Dieu ces paroles du Prophète : Infurrexerunt in me tefies ini~ Acuité de dépo- 
li , & mentit a efi iniquité fibi. f c^ueîfnîô - 
Mais ces Meilleurs voyans que toute l'antiquité leur eft na un coup de 



contraire, 6c jugeant bien que les Sentences dont eft ap- p ' td au f r R °; 
pel font infoûtenables ,(è font avifèz de ie retrancher dans 
les Provifions des fleurs Barré £c d'HiIIennen 1631. 6c par 



un raifonnement qu'ils appellent invincible, ils diièntque ««M^maniT 
les deux portions ayant efté réunies en la perfvnne de Ma/fire Guy les Advocats 
JJoùiJJier, par le deceds duquel ayant vacqué en mefme temps, a PP clIct lnv ' n - 
Meneurs du Chapitre de Nofire-Damc ont conféré la première, duràaut». 

E ij 
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ayant fiance du cofté droit , determinement & en termes précis à 
Mon fieur Barré , & la féconde ayant feance du cofté gauche aujjî 
determinement , & en termes formels au fieur d'Hillerin , fans 
remonter plus haut qu'a la perfonne d'Houiffier dernier Titulaire - y 
d'où s'enfuit , difcnt-ils , que de quelque cofté que Maiftre Guy 
HoùiJJiereuftreceula première ou la .féconde portion , par quelque 
fia te qtt '' on ■veuille le rendre fuccejfcur de Branfard-Chevecicr , & 
de Mat/regard fom-Chcvecier , il faut toujours que cette vérité 
fubfifle , quilefioit revcftu de ces deux portions différentes en di- 
gnité -. & Monfeur Barré, pourfuivent ces Meffieurs, ayant eflé 
nommément pourveu de la première portion de Chevecerie , dont 
Hoiiijjier avoit efté reveftu , peut-m dire que par ces termes le 
Chapitre de Noftre-Vame l'ait pourveu de la portion de Maure- 
gard fous-Chevecier , & qu'en conférant expreffement au fieur 
d'Hillerin la féconde portion , & l'inft allant à gauche , ils luy 
ayent donné la portion de Branftard Chevecier , de Bourich & 
de chalop qui ont eu la portion du cofté droit? 

Apres ce raifonnement prétendu invincible, ces Mef- 
fieurs penfent pouvoir triompher , ficils concluent qu'ils ne 
croyent pas que perfonne foit affcT^attaché aux interefts du fieur 
Admirable Cocquelin w , pour foittenir fes fentimens ; c'eft le raifonnement 
triomphe, qu'ils appellent invincible en la page 85. duFactum, de- 
puis la 18. juf'quesàla4i. ligne. 

Il faut avoir bien peud'eftime des lumières de Meilleurs 
les Arbitres £c du Public, pour leur propofer comme un 
raifonnement invincible des chofes 11 dépourveués de toute 
Difcuffion du forte de raifon 6c de fondement. Car enfin il faut de toute 
raifonnement neceffité que Monfieur Roilin 8c fes Advocats prétendent 
cible 11 ullvm " dans ce raifonnement, ou que Meilleurs deNoftre-Dame 
ont fait lors du deceds d'Houiffier une nouvelle partition 
de fon Bénéfice en deux nouvelles portions, lefquellesnc 
faifoient en fa perfonne qu'un feul 6c uniqueBeneiicejen for- 
te que les deux portions font d'une nouvelle Inftitution , Se 
toutes différentes de celles qui eftoient avant luy : ou bien 
que les deux portions ayant efté reunies pour un temps 
feulement en la perfonne d'Houiffier , elles ont efté confé- 
rées après fa mort , de qu'elles font les mefmes qu'elles 
eftoient auparavant. 
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'L'on ne veut pas avoir aflez mauvaife opinion du juge- 
ment de Monfieur Roflin & de tout Ton confeil , pour croi- 
re qu'ils foient dans le premier fentiment , puis qu'il efl 
confiant qu'il n'y avoit point eu de reunion par le Pape , ny 
par les Supérieurs ^ que l'Arrefl du Parlement ne fit la reu- 
nion qu'en laperfonne 6c pour la perfonne d'Hoiïiffier , &c 
mefme que Meilleurs du Chapitre de Paris y efloientop- 
pofans ; que fi cclaefloit, le Procès feroit bien-tofl vuidé, 
puis qu'il ne feroit plus queflion des Sentences qu'ils dé- - 
fendent avec tant de chaleur , ny de toute leur prétendue 
poneffion de cent ans , mais il s'agiroit feulement de faire 
voir que Meilleurs du Chapitre n'auroient pu faire cette 
nouvelle divifion, fans l'authorité des Supérieurs Majeurs.- 
&c cette penfée eft fi éloignée de toute forte d'apparence 
de raifon , que l'on ne croit pas qu'il foit neceffairc de s'ap- 
pliquer à la détruire. 

Que fi ce font les mefmes portions , comme perfonne L'invincible eft 
n'en peut douter , onfoûtienta Monfieur Roflin ôcà tout fcrrfcdc-ptÉs. 
fon confeil, qu'il n'efl pas moins contre toute forte de vé- 
rité ,de dire que ces deux portions ayent changé de natu- 
re, pour avoir parle en laperfonne d'Hoiiiflier, ou de pré- 
tendre que le Chapitre de Paris ait pu faire que les deux 
portions en fbrtant de fes mains, foient devenues ou pre- 
mières ou fécondes de fondation, ne l'ayant pas eflé juf- 
ques-là ; & avec la permiflion de ces M efîieurs , on leur dira 
que cet effet rétroactif qu'ils veulent inventer, pafferapour 
quelque chofe de bien imaginaire. Il faudra donc toujours 
que Monfieur Roflin choifiile , & qu'il dife s'il croit que 
Monfieur Barré a eflé reveflude la portion qu'Hoiiifner 
avoit eu de Filfac, ou de celle que ledit Hoiiifîîer eût en- 
fuite de Phanuel h fi c'eft celle de Phanuel , il faut qu'il 
abandonne toutes les Sentences , qu'il reconnoifîe qu'el- 
les font données contre Iuy , qu'il renonce à tous ces pré- 
tendus avantages dont les Guiches ont tafché de fe préva- 
loir durant les dernières années : &l fon confrère , au profit 
duquel en ce cas -là les Sentences feroient données , dé- 
clare qu'il ne s'en prévaudra pas, & qu'il luy fera connoiftre 
l'eflime que l'on en doit faire : que fi c'efl la portion de Fil- 

E iij 
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fac & des Guiches , c'eft auffi celle de Mauregard : & com- 
II eft détruit, me Meilleurs du Chapitre de Paris n'ont pu faire en 1631. 
que la portion qui auroit efté féconde devint première en 
faveur de Monfïeur Barré , ils n'ont pûfaire auffi. en 1581. 
&cn 1597. que la portion de Mauregard devint première 
en faveur des Guiches. C'eft ce que l'on répond à ce rai- 
fonnement invincible des Advocats de Monfieur Roflin} 
après quoy on ne croit pas que perfonne foit ajfcz, attaché aux in- 
térêts du fleur Roflin ,pour fontenir une vifion auffi éloignée 
de la raifon qu'eft celle de ce prétendu raifonnement ; d'où, 
fonnemcm dé- ^ s'enfuit, de quelque cofté que Monfieur Roflin le tourne, 
truit. qu'il faut de neceilîté qu'à 1 foit fuccefîeur , ou de Phanuel 

ou de Mauregard , c'eft à dire . félon qu'il le prouve luy- 
mefme, ou d'un fous-Chevecier, ou d'un Coadjuteur : il 
peut choifir celle de ces deux qualités qui luy agréera le 
plus, mais il ne peut tirer aucun avantage des Provifions de 
Monfieur Barré ny de Monfieur d'Hillerin , ny de celles 
qu'il rapporte depuis ; puifque ce changement qui a efté 
fait , eftinfoûtenable^c manifeftement abufif , & une fuite 
des Sentences dont eft appel. 
troVncceii^re ^ es Mefîîeurs auroieiit donc pu garder pour quelque 
de le vanter meilleure occafîon le triomphe imaginaire de la page 86. 
il * VC & de P n"- depuis ^ a cinquième ligne jufques à la trentième, Se la faaf- 
voir pasne^ii- fe bravade d'avoir fatisfait à la prière qui leur avoir efté 
gèles avertiffe- f aite Je répondre à la difficulté de Mauregard le fous-Che- 

mens que l'on s-\ 1 u • ' j> j • 

leur a donnés, vecier : On les avoit priez a la vente d y donner une repon- 
api es avoir fi fe, mais on la vouloir bonne : On ne leur demandoit pas 
On kùravoit un raifonnement qui ne fuft invincible que dans leur idée, 
demandé une mais quelque chofe qui fuft folide & fondé fur la vérité 6c 
Donne réponie, j a ra jf on & non p as d es détours , dont on ne peut preten- 

& non pas un ' i r I J i 

détour. dreamuier le monde, lans le prendre pour dupe. 

Ces deux premières propofitions eftant évidemment 
prouvées , il doit demeurer pour certain qu'il y a une éga- 
lité parfaite entre les deux Cheveciers de S. Mederic , & 

La troisième que s'il v avoit quelque primauté , elle appartiendroit au 

propofition eft A r> i- 1. \ 1 > r ■ en 1 

une fmte des " eur Cocquelin - y d ou il s enfuit manifeftement que les 
deux prenne- Sentences dont eft appel, qui ont fuppofé qu'il y avoit iné- 
galité^ qui ont adjugé une efpece de primauté à celuy des 



tes 
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deux à qui elle ne pouvoir convenir,font nulles,abufives,8c 
autant défe&ueufes qu'elles le peuvent eftre. C'eft la troi- 
iiémepropofîtion , dont la preuve eft déjà bien avancée. 

TROISIESME PROPOSITION. 

LEs prétendus Actes ou Sentences dont eft appel , par 
lelquelles quelques particuliers du Chapitre de Paris 
ont voutu introduire une inégalité de fondation 'entre les 
deux Cheveciers- Curés de S. Mederic , Se ont adjugé la 
primauté aux derniers predeceiTcurs du fieur Roflin , font 
nulles , abufives , & ne peuvent fubfifter. 

Le fieur Cocquelin ne s'appliquera pas à faire obferver 
les défauts de formalité , les griefs , & tous les moyens d'a- 
bus , qu'un habile Iurifconfulte pourroit remarquer dans 
cesA&es, quiontefté lefeminaire des divifions qui tra- 
vaillent l'Eglife de S. Mederic depuis prés d'un fieclej il 
croit en avoir dit aflez dans fa difcuffion , pour faire voir 
que ceux qui les ont drefTez fe mettoient auffi peu en peine 
de la forme que du fonds -. Il fuffit donc de dire qu'ayant 
déclaré qu'il y avoit inégalité entre les deux portions ,& 
ayant adjugé la primauté au fuccefleur de Mauregard , el- 
les contiennent deux chefs, tous deux de fait, & tous deux DouWe erreur 
faux, & tous deux par confequent quinefont pointfujets de fait que rie» 
à prefeription , & qui donneroient lieu de revenir contre y C J£ n 
toutes fortes de jugemens. 

Pour mettre cette vérité dans tout fon jour , il fautob- V un jugement, 
ferver que les jugemens ne changent point le droit des par- neft qu'un 
ties, ils le fuppofent.le déclarent & le confirment : Ce font ''" e dccUtatif 

J ■ 1 r 1 ■ n " c ' a verlte du 

des titres 'que 1 on nomme déclaratifs , qui doivent ettre droit des par- 
d'accord avec la vérité , qui eft le fondement de la juftice, tie * . fclon la 
&. rendre à chacun ce quiluy appartient , félon les titres, 
les règles , les loix , 6c les maximes de cette mefrne Iuftice: 
Il y a donc cette différence entre les Statuts &Reglemens Différence en- 
faits par ceux qui ont authorité,&Ies Jugemens portez cre,es '"£5" 
par ceux qui doivent rendre Iuftice ; que les Loix, Statuts, statuts , o - 
Ordonnances ou Reglemens peuvent changer les ufages, donnance;o« 
introduire de nouvelles maximes de Droiét - } mais les lu- Rcg en 
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gemens doivent décider félon le Droit étably , & félon 

qu'il convient à chacun, conformément aux règles de la; 

Iuftice. 

siMcflîeurs II faudroit donc que Monfieur Roflin rapportaft des 

meavoicntcle-' Staturson des Reglemens de Meilleurs du Chapitre dePa- 

claré qu'ils ris en bonne forme , & avec toutes les folemnitez requifes, 

fini! ''n "î'or- P ar ^ c ^î lie J s pour de bonnes raifons , Mcffieurs de Noftre- 

chc eftabli .1 Dame, après avoir rapporté l'ufage des temps precedens, 

faintMederie, auroient déclaré que leur defîéin eftoit de lechanger , 8c 

xamifierlcur d'introduire l'inégalité prétendue , ainfi qu'il fembîe cil 

pouvoir. quelques endroits vouloir l'infinuer; 6c pour lors , il feroit 

queftion d'examiner le pouvoir de Meilleurs du Chapitre 

de Paris, & de voir s'ils auroient pu introduire un nouvel 

ufàge, contraire au DroicT: commun , échanger le titre 

d'un Bénéfice fans l'authorité des Supérieurs Majeurs , qui 

n'y ont en rien contribué. 

Ce qui neantmoins , félon les principes mefmes de Mon- 
iïeur Roflin &: de fes Advocats,renferme une contradiction 
autant formelle que l'on puifTe en imaginer ; puisqu'iln'y 
a rien de plus oppofé à la prétention d'une primauté de 
fondation , que de dire que dans les derniers temps on au- 
roit d'un égal fait un premier , & d'un premier, s^ilyen 
avoit un, fait un fécond. Et n'eft-ce pas quelque chofe de 
fort fîngulier , de convenir que la fondation de la Cheve- 
cerie-Cureaeftéfaiteen 1219. & diviféeen 1300. & neant- 
moins de prétendre que Meilleurs de Noftre-Dame par un 
effet retroa&if auront fait en 1581. 1597. ou 1631. un pre- 
mier de fondation ? c'en: fur quoy on pourroit faire à ces 
Mefîieurs la prière qu'ils font fouvent dans leur Factum, 
Jj>»'-ils ayent^sil fe peut , à s'accorder avec eux -me [mes. 

Mais de peur que l'on n'euft lapenféeque Mefîieurs de 
Noftre-Dame,qui ont drefle ces fortes d'Actes, ont eu def- 
fein de changer l'ufage précèdent , ils ont pris foin de dé- 
clarer qu'il y avoit antiquité de fondation ; que l'un eftoit 
premier, comme ayant fuccedé à celuy qui eftoit appelle 
Canonicm fhbanu-sjk. que l'autre avoit fuccedé à fon Coad- 
ils n'ont pas juteur : Ainfi ils n'ont pas prétendu innover, mais fcule- 
pmcnduinno- ment fa rQ juftice conformément à l'anciçn ufage 5 ce que 

..U? £,"•■.. n'ayant 
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n'ayant pas fait , & s'eftantmanifeftement trompez , leurs 
prétendus jugemens font nuls & abufifs , 6c ne peuvent 
tenir lieu ny de Statuts , ny de Iugemens. 

N'eftant donc queftion que de fîmples Actes déclara- 
tifs , & qui font défectueux 6c abufifs , & dans le fond, 6c 
dans la forme, 6c dans les procédures , donnés par perfon- 
nesqui n'avoient aucun pouvoir, de qui pour juger contre Délégués dV 
la vérité, contre l'ufage, contre la pofTelîion, àc con- chapitre n'ont 
trele droit, ont fuppofé des fables 6c des fauiletez, telles ^ i C s°afti- 
qu'une antiquité de fondation, 6c qu'un Coadjuteur pris res comenueu. 
par un Titulaire, il eft manifefte que ces prétendues '"• 
Sentences font autant nulles 6c abuiives , qu'elles le peu- 
vent élire. 

Mais puifque ces Menteurs veulent que l'on s'explique Avant que d'e- 
plus ouvertement fur l'abus , il efl jufte de leur donner con- ^eM^'^ws 
tentement j 6c avant que de les fatisfaire , le fieur Cocque- contre les sen- 
lin fe croit obligé d'éclaircir un reproche que l'onluy fait, tcnc «> onic - 

,, .. P, iifn i r, r pond a un re- 

d avoir change les termes de la Sentence de 1597. 6clur proche que ion 
cette fuppofition on prend occafîonde luy rendre une re- a fait au ficu f 
flexion qu'il avoirfaite , fur ce que les Advocats de Mon- vo^hangé i« 
Heur Roflin avoient ajouté en parlant du Tcftament de temes de «île 
Chalop, des termes decidfs de leurs difFerens. ÎV S97 ' j « 

r ' t Tige \7.dnVjr- 

Le heur Cocquehn ayant donc trouve que ces Meilleurs âum. 
en rapportant les termes deceTeftament, qui porte que ^ claircil ' Teffi 5 c 

^>i 1 ? rr r j < r r ir de ce reproche. 

Chalop laiile après la mort deux pains a Ion lucceheur, 
Cuiusjedes a dtxtris exiflit in antiqmori portione , ce qui efl; 
indiffèrent de foy , pour lignifier l'antiquité de rece - 
ption, ou de fondation , fe font donnez la liberté d'ajouter 
ces termes, antiquitate feilicet fundationù, 

La première fois qu'il trouva cette addition . folio 18. de Addl[U,n lB1 - 

i,- r 1 n .-'tri- • „ 1 1 r 1 portante & co- 

1 inventaire , il avoué qu il rut lurpns , 6c que la choie luy i re la venté, 
parut confiderable. Ils'abftintneantmoins de faire aucun 
fmiflre prejâge de la bonne foy de (on Confrère , ou de Ces 
Advocats : il crût que ce pouvoir eftre uneméprife,ou une 
glofe favorable. Quand if retrouva la mefîne chofè une fe- Repérée anefe- 
conde fois , folio 30.de l'inventaire , il commença d'obfer- cw,clc foiï - 
ver la démarche. Mais quand il vid qu'après avoir rappor- 
té les termes de la Sentence de 1^81. dont eil appel, qui la 
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l'inventaire, première a introduit cette chimère d'une prétendue anti- 
voicv ks pro- quité de fondation , 5c dans laquelle il y a ces termes, atfti- 
Cequidmn» quitatefalicetfnndationis , ces Meilleurs avoient trouvé bon 
UeHàunfaond d'ajouter , qui font les propres termes rapportez* au Testa- 
règlement fait mcnt j e cjjaiop : il crût que l'on vouloit iurprendre la re- 

parMeJjieitrs du I 1 .. , C 

châtre d e Jigioii de Meilleurs les Arbitres , & il eltima qu il pouvoit 
Kcftre-Da,- „ f a]re cette reflexion : En vérité il faut avouer qu'il y a des 
™v'rit i*ù. " S ens étrangement hardis , & il faut l'eltre au delà du corn- 
er h jeui » mun , pour ofer avancer, des chofes fi contraires à des veri- 
fmt dcfditcs yi dont ils fourniiTenteux-meimes la preuve. Encore s'ils 

prééminences > i 

entre hideux» pouvoient prendre tout le genre Jiumain pour dupe,6c 
curés, ton- n p r j ver en niefme temps les hommes des yeux, du bon fens, 

chant lOffi- % j . ., r • i i j ■ 

ce canonial,» & de la raiion , on pourroitle leur pardonner^ mais puis 
par lequel u „ qu'ils ne peuvent ny l'un ny l'autre, à quoy bon prendre 

eftditquele j J. rr • ; • n ,\ r L .1 

premier che- " " es expediens auili injultes qu'ils fontinutils. 

■uecier-citré » Le lîeur Roflin peut-il bien imaginer que Meilleurs les 

antiqmor di- }j Arbitres l'en croiront fur fa parole? il faudroit avoir acquis 

Ctorurn Ca- r ■ r l /* • » 

piceriorum, » une iurieufe réputation de lincente, encore ne pourroit^ 
antiquitate „ elle pas empefeher des perfonnes auiîi équitables que font 

lcilicet fuda- •» «■ m î î • • r n - j 

noms ^t»/onr » ces Meilleurs , de vouloir examiner une iuppofition de cet- 
hs mefmes „ te nature. Le Teftament du fieur Chalop & le prefent 
termes rappor.^ $ tatuc ne contiennent pas plus de 10. ou 4.0. lignes, Se ils 

tes au tejta- r r J T » » ■ 

mentdecha- » ne iont pas dimciles a trouver , puilque les deux parties les 
lopjait deux n ont mii d ans leurs productions. Lors donc que Meilleurs 

cens dix ans 1 * 1 • x 110 o »•» 

auparavant. » * es Arbitres en auront pris la lecture ,5c qu ils auront trou- 
Confirmée „ vé que ces ZQrmes y anttcjuitate/èilicetfnndationù ^ne [ont point 
tme tioi ic- m d ans ] e dit Teftament , que pourroient-ils conclure, fi ce 
Ces Mef- >j n'eil deuxehoies, qui renverfent & l'induction que le fieur 
ficutsont eu M Roflin en tire , Sctoutes fes prétentions ? La première, que 
jufterepro- » le fieur Roflin a bien reconnu que fans cette glo fêle Teita- 
cn e jj ment de Chalop, quand bien mefme Chalop feroit fon pre- 

53 deceileur , ne luy peut de rien fervir. La féconde , que fans 
» cette fuppofition du conformité du Statut dont il s'agit icy 
» avec les précédents , il eft impoihble qu'il ne foit déclaré 
» abufif , 5c que l'on puiiTe y avoir aucun égard : Oreft-il ôc 
» que Chalop par les preuves tirées de la production du fieur 
» Roflin melme n'eil point fon predeceiTeur, 5t que dans fon 
jj Teftament il n'y a pas un feul mot d'antiquité de fonda- 
is tion. 
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Le fieur Cocquelin croit que cette reflexion eft auïlî in- 
vincible & peremptoire dans Tes coniequences, qu'elle eft 
bien fondée : Et parce que ces Meilleurs ont eu douleur de 
ce juile reproche, & qu'ils n'ont pu trouver lieu de le rendre [ Is ont vouIu 
fur aucune faufTe fuppofition , qui eufteflé avancée parle q UC iqu e prix 
fieur Cocquelin , ils ont voulu le rendre à quelque prix que que ce fuft , & 
cefuft:Iladoncfallufuppoferune faulTeté , d'autant plus P our le ( reD ^' 

■r n ■ • -i i i i "S ont luppole 

manireite, quelle eit invinciblement prouvée par l'Acte faux. 
mefme dont il s'agit. 

Le fieur Cocquelin aura toujours cet avantage , que n'e~ 
ftant pas capable de rien fuppolér de faux , quand il cite ou 
examine quelque chofe , il prend foin d'avoir devant foy lest 
pièces qu'il examine , pour en tirer les propres paroles : c'en: 
ce qu'il a fait dans le fujet dont il s'agit. Voicy donc les ter- 
mes de la Sentence : ils font en la page 4. ligne 27 . d'une co- 
pie imprimée du temps de Monfieur Barré , èc diftnbuée 
par Monfieur Roflin : Autre Acle dur}. May audit an 1596. 
par lequel après que M.Gilles M orier Procureur aurait fait appa- 
roir de la procuration à luy pafsée par ledit de Moraines , & d'i- 
celle copie irai/lée aufdits Chanoines de faim Mcdcric > leur aur oit 
eflé donné Acle de la déclaration dudit Morier audit nom, quilfe 
rapportoit,& eftoit preft de fubirle règlement quilplairoitauf. 
dits Commiffaires donner entre lesdits Chanoines et sentence que* 

ChEVECIERS, POUR. RAISON DES DIFFERENT QUI ESTOIENT londitavoir 

entr'eux , pour icelle déclaration leur valoir & fervir ce que de e c ian o cî - 
vaifin. Et voicy les termes deladifcuffion page 109. il eft 
<vray qu 'il eft dit qu'il mif Procureur le 23. Mayfuivant; mais il 
efiadjoûté que ce fufi pour déclarer feulement qu'il ferapportoit Termes de ta 
aufdits Commiffaires , & eftoit prefi de fubir le règlement qu'il 
leur plairoit donner pour raison des differens quj 

ESTOIENT ENTRE LES CHANOINES ET LES ChEVECIERS. 

C'eft icy que l'on peut dire encore qu'il y a des gens v Le reproche r e - 
étrang-ement hardis ; puifque ne pouvant ofter les yeux à it , out I I «5 irune 

° -1 r ■ j r i> 1 ' 1 «oublc (uppori- 

ceuxquien ont, ils prétendent que 1 on a change des ter- tion, 
mes, quand on n'en a point changé. Le fieur Cocquelin a 
prefque copié ceux de la Sentence dont il s'agit .il amefine 
marqué la date ; Et on luyimpofe de les avoir changez pour' 
en tirer avantage. Mais durant qu'il y aura au monde des 

F ij 
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gens qui finiront lire, & que la Sentence dontil s'agir, que 
l'Inventaire du fleur Roflin , dont on a eu foin de tirer une 
copie en bonne forme collationnée en prefence de M r 
Sainctot , & que la difculfion du fieur Cocquelin feront 
lifibles 5 ce reproche ne pourra noircir que ceux qui l'ont 
formé j &: après que l'on en aura connu l ! injuftice,que pour- 
ra, t'on conclure, fi cen'eft qu'ilfaut que le fieur Cocquelin 
ait elle bien fincere dans tout ce qu'il a avancé, puifquel'on 
n'a pas pii rendre la fincerité fufpe&e , que par une faulfeté 
pareille à celle- cy. 

Il eft vray que quelques lignes après, il eft dit que par une 
autre appointement du 18. Iuin delà mefme année, ledit de 
Moraines auroit déclaré fe rapporter aufdits CommifTaires 
de donner tel règlement au fond de la caufe qu'ils advife. 
roient : mais outre que le fieur Cocquelin a daté les paroles 
qu'il a citées, il prétend que comme le fond delà caufe 
eftoit compofé de deux chofes , le fieur de Moraines ne s'eft 
rapporté qu'à l'égard du fond de la caufe, qui eftoit entre 
les Chevecicrs & les Chanoines , & non pas de celuy qui 
eftoit entre Ion Confrère & luy , fur lequel on foûtient qu'il 
fut condamné par forclufion 5 puifquela Sentence le porte 
exprés en ces termes : L 'Appointement du 1 9 . dud. mois de Mars 
1 5 9 7 .par lequel auroit efié ordonné que dans huitaine pour toutes 
préfixions & de lai s, le d. de Moraines fourniroit,fi bon luy fembloit, 
de contredits contre la production dudit Guiche, autrement forclos \ 
autre Acie du 26. dudit mois de Mars, par lequel ledit de Moraines 
auroit e (lé forclos purement & fimplement de bailler contredits , & 
ordonné que le procès fer oit jugé fur ce qui fer oit trouve à Coun 
& à cette fin les parties appointées à ouyr droit au premier jour. 
Apres quoy il eft dit que Phanuel auroit efté fubrogé au 
droit & place dudit de Moraines, par Sentence datée feule- 
ment de fept jours avant la lignification de celle dont eft 
• appehee qui fuffit pour prouver manifeftement 6c la bonne 
foy avec laquelle le fieur Cocquelin a rapporté les termes 
fur lefquels on l'aceufe , 6c l'injuftice de l'accufation. 

Meilleurs les Advocats de Monfieur Roflin peuvent 
donc garder encore une fois pour eux ce qu'ils ont efTayé de 
rendre j puifque leur induftrie à impofer , à retrancher , ou 
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à adjoûter , mcrireroit encore un éloge plus fort & plus fig- 
nificarif, que celuy dont ils fe font fi fort allarmez. 

Apres ce petit éclairciffement , le fieur Cocquelin leur dit j?/ c b mi€ [ "^ 
donc , que les Sentences dont eft appel , fontabufives : tences ' 01K j Ug é 

Primo, Parce qu'elles ont jugé contre la vérité, en fuppo- cpncrela veri- 
fant & déclarant deux chefs , tous deux de fait , & tous deux 
faux : Le premier qu'il y ait antiquité de fondation , ou 
qu'un ancien Clievecier ait pris un Coadjuteur : ce qui eft 
une fable tellement décriée , que l'on n'ofe mefme la foute - 
nir , quoy qu'elle ait fervi de fondement aufdites Sentences, 
& à tout ce qui s'en eft enfuivi. Le fécond, que ladite Pri- 
mauté appartenoit au fucceffeur de Mauregard , au lieu que 
s'il y en avoit eu une , elle auroit appartenu au fuccefleur de 
Branflard , de Rivière , de l'Olive , &c. 

Secundo, Il y a un fécond moyen d'abus encore plus mani- Elles font con- 
fefte, en ce que les Sentences font contraires à la fondation trair « au ré- 
prouvée parles anciens Titres & Provisions, Se de la mefme vépar'VeVpix- 
manière que les inveftitures des fiefs fe prouvent par les an- micrs uiàges. 
ciens aveus , aufquels on a recours pour régler ceux des der- 
niers tempsj de mefme on ne peut douter, quand il s'agit de 
régler des ufages, qu'on ne doive recourir aux premiers, qui 
pour eftre plus prés de lafource en retiennent davantage 
les qualitez - y & c'eft ce que les Advocats mefme de Mon- 
fieur Roflin font obligez d'avouer , puis qu'ils ont reconnu 
que dans l'affaire de faint Mederic , il faut régler les der- 
niers temps par les premiers. Voicy comme ils parlent au 
feuillet 16. de leur Inventaire, & pour e H ablir clairement 
la preuve de ces veritez, , il efl befoin de remonter à la four- 
ce , & reprendre les chofes dans leur principe • Se au feuil- 
let 14. du mefme Inventaire : Si cela estoit vray , les AcJes 
qui ont Jùivy de plus prés cette divifion , & la pojfejjlon qui 
s'en efl enfuivie marqueraient cette égalité. Or le fieur Coc- 
quelin prétend avoir prouvé qu'effectivement ces Actes , 
qui ont fuivy de plus prés la divifion Se la poffefTion qui 
s'en eft enfuivie, marquent une entière égalité: Donc le 
titre portoit égalité: Donc les Sentences qui font con- 
traires au premier ufage, font contraires au premier Titre, 
Se par confequent abufives. 

F iij 
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Troifiéme Tertio , II y a abus , en ce que les Sentences font données 
nfceTpai «ns" P ar ^ es CommifTaires déléguez du Chapitre , ce qui eft une 
ians pouvoir, entreprife contre l'authorité fouveraine , à laquelle feule il 
appartient de déléguer, pour juger les differens Se les pro- 
cès des particuliers: C'eftpourquoy Meilleurs les Arbitres 
trouveront que Meilleurs du Chapitre parlent en Souve- 
rains,Se non pas en luges, 
fcnatriéme Quarto, Elles font abufives , en ce qu'elles portent une 



moyen 



Elles 



claufe qui détruit la nature de toutes fortes de jugemens, 
ciaufc qui de- qui eft de pouvoir changer, diminuer ou adjoûter, ainfî 
nuit toute for- q L1>1 ] s j e trouveroient à proposée qui ne fe peut dire dans un 

tes de jugemes- l r r :l r 

Acte, par lequel on rend julticej puiiquele propre de la 
Iuftice eft d'eftre immuable aulîî bien que la vérité qui en 
eft la bafe: Se cette claufe eft manifeftement contraire aux 
Loixreceuës dans le Royaume. Car un luge ne peut chan- 
ger là Sentence du moment qu'elle eft prononcée , ny cel- 
le de fes Predecefleursau titre du Code , Sententiam refeindi 
nonpoffe , tit. 50. du Livre 7. neque fuam , neque decejforis fui 
fente mi am , qucmquam pojfe retrait are in dubiumnon venit. 
cinquième £)uinto , de cette reelede Droit univerfellement receuc, 

moyen, tnes re f u i teun moyen d'abus fans réplique contre lefdites Sen- 

lont îr.anifefte- 7 r T 

ment conttai-- tences 3 puis qu elles lont manireltement contraires aux ju- 
ics aux juge- jr cme ns precedens , Se nommément à la Sentence de K78. 

mens prece- ^ , \, , . _ . ., , ' '■ 

d cns de laquelle les parties conviennent, Se dont il n y a point 

d'appel. 

semence de Le fleur Cocquelin prétend que ladite Sentence de 1578. 

teftée cmreT's qui n'eft point arguée de faux par les parties , a réglé tou- 

paities. tes chofes dans la dernière égalité fur des principes indii' 

bitables, qui font l'unité du Titre, la divifion Canonique 
en deux portions , l'égalité dans les revenus Se dans les char- 
ges , Se la raifon qui veut que les honneurs Se les avantages 
foient égaux , quand il y a égalité dans le titre , les charges 
Se les revenus , Se qu'elle n'a laiiTé à celuy qui eftoit à droit, 
c'eftà dire, à Pierre Guiche ancien de réception, que la 
préfeance dans les aiTemblées des Cheveciers Se Chanoi- 
nes de faint Mederic , Se qu'elle a exprimé en ces termes, 
Abfquc prejudicio preeminentix altcrius dittorum Capiceriertm 
qui à dextris exifiit in folitit congre gationibus , tam dieforum 
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CaficenoYum quam Canomcorum ■. Le fieur Cocquelin prétend 
que ces termes ne fignifient autre choie que la préfeance 
dans les aiTemblées Capitulaires, où les Cheveciers Se les 
Chanoines fe rencontrent ; & les Advocats de Monfieur 
Roilin prétendent en la page 43. de leur Inventaire , qu'el- 
les fignifient fans préjudice des prééminences du premier 
Chevecier. Curé , tant à l'égard des fondions Canoniales 
queCuriales, &. quoy que le fieur Cocquelin ne diffère 
pas tant à fes propres lumières que ces Mefïieurs efliment, 
il avotie que fur cet article il croit que fa traduction eft un 
peu plus jufle que la leur , & que fans les appeller à un au- 
tre tribunal de Grammaire, qu'à celuy qu'ils onteux-mef- 
me élevé, le terme dterius ne peut non plus fignifier pre- 
mier Chevecier- Curé, que ces autres termes , Congregatio- Traduction 
nibus diftorum Capiceriorum & Canonicorum , peuvent fignL lur laquelle il 7 
fier les fonctions Canoniales & Cunales. a d,fficuJté - 

Mais qu'y feroit-on? Chacun a fonfens & fon intelligen- 
ce j 6c ceux qui s'écartent le plus du droit chemin , font 
fouvent ceux "qui marchent le plus hardiment. 

Et pour faire voir a ces Meilleurs l'eflime que l'on fait de 
leur fentiment , l'on ne s'appuiera que fur leur propre maxi- 
me , pour prouver qu'il y a abus dans les Sentences dont efl 
appel : puis qu'ils difent enla paee 10. de leur Fadum liene Cc cirj q->émc 
io. quel on ne peut pas dire qu il y ait abus en un Statut fait prouvé par ces 
en interprétant d'autres prétendus reglemens 3 & il y a ap- Metteurs mef- 
parence qu'ils fe fondent fur celuy de 1581 . qui après avoir " 
cité quelques Iugemensprecedens, & mefme celuy de 1578. 
ils difent qu'il ne prononce qu'en interprétant, eainterpre- 
tando.: Donc on fait voir que les Ades dont efl appel au lieu 
d'interpréter , ont dit manifeftement le contraire de ceux 
qui les ont précédez : Il s'enfuit &: que félon les règles du 
X)roid, les mefmes Ades, & l'adveu mefme de M efîîeurs les 
Advocats , ils doivent eflre déclarez abufifs. Or il efl cer- 
tain qu'au lieu d'interpréter , ils ont dit le contraire-, & pour 
le faire voir, ilfuffitd'en rapporter les propres termes en 
deux Colomnes , qui marqueront afTez l'opposition , & par 
çonfequent l'abus. 



mes. 
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CONTRARIETE DE SENTENCES. 

SENTENCE du 13. T^RETENDFES Semences de 
Decemb. 1578. X isSr.Jeijp7.&de 1610. dont 

eft appel. 

A. Cumparium onerum A. Cette Sentence fuppofe 
par quoque commodum ejfe que quand les charges fontéga- 
debeat. les > les avantages le doivent 

eftreauflî. 
Et les Sentences dont eft ap- 

{>el détruifent les avantages de 
'une des portions , fans rien di- 
minuer des charges qui fe payent 
encore également. 

B. Sintque duoCapicerij B. Déclare & pofe pour fon- 
Ecclefix Tarochialis fanai dément que les deux Cheveciers 
Mederici Parijïenjîs tan- ne font qu'un feulôc unique R.e- 
quam unicus Reclor & Cu.- deur 6c Curé , lequel a eité an. 
ratus ab antiquo canonice ciennement & canoniq'uement 
difpertitus in duos hujufino- divifé en deux Cheveciers , tels 
di Capicerios, in oneribus & qu'ils eftoient du temps de ladL 
diftributionibus ordinariis te S en ten ce parfaitem en t égaux 
& extraordinariis peromnia dans toutes les charges & diftri- 
fares & aquales. butions. 

Et cellede1581.cn fuppofe un 

plus ancien de fondation : Ordi- 

natum eft qucd antimior difforttm 

Capiceriorum , antiquitate fiilicet 

fundationis , &c. 

Et celle de 1597. non feule- 
ment fuppofe que l'un eft pre- 
mier Se plus ancien de fonda- 
tion, mais elle veut qu'il foit tel, 
comme ayant fuccedé au Cano- 
nicus plebanm; & l'autre fécond, 
. comme tenant le lieu de celuy 
qui depuis auroit efté receu fé- 
cond 



G. Rationi confentaneum 
•Vijùm eft ipfos etiam ex œ- 
quo percipere frucJus fu£ 
Parochiji & Cur* : & ob id 
ftatutum eft & ordinatum 
ceram ipfts Capiceriis dein- 
ceps obvenientem , inter eos 
*qualcm dividi & partiri 
abfque eo quod alter eorum 
pojjit aliquid ampli us alter o 
ex dicla ceraprœtendere, 

D. Vtcfue ex'cœteris nuUa. 
inter eofdem Capicerios oria- 
tur content io vel difcordia, 
ftatutum etiam eft ipfbs im- 
pofterum alternis hebdoma - 
dis fungi ojjicio ad eos fpe- 
cfante , utjam cœperunt. 
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cond Chcvecier, auquel comme 
Goadjuteur auroit efté delaif- 
fé par ce premier Chevecier la 
moitié de fa Prébende , & elle 
n'ordonne rien que fur ce faux 
principe, puis qu'elle ajoute im- 
médiatement après confequem- 
ment, ftatuons & déclarons, &c. 

Et celle de 1610 déclare que 
Hoiiiffier &. fes fuccefleurs fe 
pourrôt feuls qualifier premiers 
Cheveciers , & ordonne à Pha- 
nuel et à Ces fuccefleurs de pren- 
dre la qualité de féconds 
C. 



Confirme l'égalité dans 
les diftributions & dans le reve- 
nu , . les Sentences n'y ont rien 
changé j donc elles n'ont pu ny 
dû rien changer dans le relie. 



D. Prétend ofter à l'advenir 
toute occafion de difcorde & de 
divifion entre les Cheveciers : 
donc elle a prétendu les régler 
à l'égard de tout l'Office qin 
leur appartient , fur lequel ils 
pouvoient avoir des differens : 
Ce qu'elle n'auroit pas fait , iï 
elle n'avoit réglé que l'Office 
Curial , ainfi que M r Roflin le 
prétend . C'eft pourquoy elle les 
règle fous le nom de Cheveciers 
àl'égard de l'Office qui leur ap.~ 

G 






I 



L'on luppofelc 
pnncipc de 
Monfieur Rô- 
lin , qui veut 
que la qaalicc 
de Chcveciei 
au tics foi. et i os 
particulières. 



Les Sentences 
& les Arrcfts 
de provifion 
font daucant 
plus inibutena» 
lles en ce que 
l'on adjuge 
tout l'Office 
extraordinaire 
à un prétendu 
premier & tous 
les jours iolem- 
hels; ce qui eft 
fans exemple 
en toutes les E- 
glilés, & il ne 
s'en trouvera 
pas une feule 
où un feul 
homme falTc 
tout l'Office 
extraordinaire. 



5° 
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partient en ladite qualité , ÔC or- 
donne qu'ils le feront alternati- 
vement par femaine. 

Et celles dont eft appel met- 
tent inégalité dans l' Office Ca- 
nonial & Curial , 8c dans toutes 
les fonctions - y Celle de 1581. 
donne deux jours de ce mefme 
Office en mefmes termes ; puif- 
qu'au lieu de dire^ojfîcium 4dCa- 
picerios Jpectans , elle dit ojficitim 
ipfis Capicerijs incumbens ,8c qu'il 
faut que ce foit le Canonial , 
puifque c'eft un Office qui com- 
mence auxpremieresVefpres ) & 
finit le jour de la Fefte au foir, 
quod incipit Àvigilia & ipfi die 
fera fnitur , & que l'Office de 
Paroifle n'a premières ny fécon- 
des Vefpres ^ 8t celle de 1597. 
donne avec les deux Feftes la 
Séance adroit, la Prefidence 
& les Convois , la Maifon pres- 
byterale 5 & la levée des corps: 
Apres quoy elle veut neant- 
moins qu'ils faflent la charge & 
fonction de Curés chacun en fa 
femaine 8c alternativement. 
E. Adeo ut qui iri vice E. Ne veut pas qu'aucun des 
feuhebdomadanonextiterit, deux puuTe rien faire ny fe mé- 
non pojjit aliquid fufeipere^ 1er de quoy que ce foit , Neque 
autfe je immifeere in admi- alterim cujufcumque rei ad dutum 
nijtratione Sacramentorum, ofjicium pertinent is , (1 ce n'eftdu 
neque alterius cujufcunque confentement de celuy qui eft 
rei ad diclum ofjicium perti- en femaine ■. Et celles dont eft 
nentis, nifi de confenfu heb- appel veulent que celuy qui ne 
domadarij , qui filus reci- fera pas en femaine puifle admi- 
piet omnes & fingulos fru- niftrerles Sacremens, enaver- 



i'tum Baptifmalium , Arca- 
rum , Armariorum , & alh- 
rum locorum in quibus recon- 
duntm 'libri , ftoU , attaque 
ornamenta infervientia ad- 
minifirationi Sacramento - 
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tfus & emolumenta in fua tiflant feulement le Semainier, 
vice & hebdomada hujuf Rogatus altero prtmonito poterit illa 
modi obvenientia ex admi- m'miftrare ; toutesfois fi aucun 
mflratione Sacramentorum d'eux hors fa femaine eftoit re~ 
Baptifmi& Matrimonij,om- quis d'adminiftrer les Sacre- 
nefque oblationes futur as in mens , faire le pourra,en avertif- 
prœdicta Ecclefa Pawhiali fant au préalable ion Collègue 
fantli Mederici. qui fera en femaine. 

F. Eadcmde caufahabe- F. Confirme la parfaite éga- 
bit quilibct diclorum G api- lité , par une indépendance tou- 
ceriorum unam clavim fon- te entiere,en ce qu'elle veut que 

chacun ait les clefs de toutes 
chofes concernant l'Office & 
employ des Cheveciers, & aliis 
Officiis dictorum Capiceriorum. 

Et celles dont eft appel éta- 
blhTent une inégalité , Se dans la 
rum& aliis officiis dictorum fondation ôc dans les fonctions, 
Capiceriorum. Regiftraquo- comme de premier à fécond , & 
que ipfim Parochiœ qu.e ipfi d'ancien à Goadjuteur , jufques 
Capicerij & eorum quilibet A donner' le droict à celuy qu'el - 

les veulent établir l'ancien , de 
lever les Corps en ladite Pa- 
roiiTe ; ce qui eftant une fon- 
ction Curiale , il faut que ces 
Meffieurs demeurent d'accord , 
quand il n'y auroit que cet ar- 
ticle , qu'elles feroient abufives 
& contrailtes au prefent juge- 
ment de 157A. qui félon eux- 
mefmes établit une égalité par- 
faite dans les fondions de la Pa- 
roifTe. 

G. Ne referve que la pré- 
féance dans les aflemhlées Ca- 
Capiceriorum qui à dextris pitulaires en faveur de l'ancien 
exifiit in folitis congrega - de réception ; ce qui paroifl ma- 
tionibus tam diclorum Capi- nifeftemenr par l'égalité établie 



in fua hebdomada defcribet^ 
& faciet juxta Statut a fu - 
per Intc édita. 



G. Abfque prejudiciopKt. 
eminemi.c alteriut dittorum 



52. addition de FdSium , 

ceriorumqtùm Canonicorum & confirmée dans tout le refte: 
ejufdcmEcclcfiji faniïiMe- fie les Sentences dont eft appel 
derici. Atttm in Capitulo întroduifent une inégalité , qui 
die & anno prœdiffu. détruit entièrement une des 

portions , .& dans fon titre fie 
dans fes fonctions. 
sixième Sexto, Si ces Sentences ou Actes prétendus ont quelque 

moyen. fondement , elles n'ont que l'entrée de Dudrac , Doyen de 

dracviiieuiè Noftre-Dame dans la Cure de fouit Med.erjc . Et ce fonde- 
a iqfeôé toutes ment eftant vicieux , en ce que les deux filtres font manife- 
stement incompatibles , comme eftant la mère Scia fille , il 
doit vicier tout ce qui s'en eft enfui v y : L'Axiome vulgaire, 
qui dit que pojito unoabfurdo fequuntur alia. plurima , fe trouve 
.bien vérifié dans les fuites. 
septième Septimo , La Sentence de 97. avant efté déclarée abufive 

moyen. Scn- { n- ' i- n • \ ■ i » 1" ' » 

tence de J7 . a par Arrelt contradictoire de 1617. finies Sentences fie juge- 
déjà efté de- mens eftant des Actes indivifibles , ils ne peuvent eftre abu- 
parArreftd" -^ s ^ ans une P art i e > qu'ils ne le foientdans toutes les autres. 
xfin. OctarSo , Elles ont jugé contre le titre de l'inftitution de 

moyèn^L ^ a Chevecerie-Cure unie à la Prébende de l'an mil deux 
font contraires ^à^cens dix-neuf/, qu'elle donne pouvoir à l'un des deux 
au mrede Curez de faire au préjudice de l'autre la levée des 
Corps, fie l'Office des jours les plus folemnels j fie cette 
deftruction du Titre primordial fie primitif eftant jointe 
au renverfement de l'ufage univerfel du Royaume, que 
l'on peut dire eftre l'ufage de toute l'Eglife, dont le Roy 
-eft le protecteur dans fes Eft ars. Il s'enfuit que ces Senten- 
ces ont détruit un Titre , fie renversé un ufage univer- 
fellement receu : eéquidoit eftre maintenu par ceux qui 
ont l'authorité ,4k qui renferme un abus manifefte. 
Neufiéme Nono , Lefdites Sentences fontabufives , en ce qu'ayant 
«UcX'i/jy^ déclaré les Cheveciers-Curés de faint Mederic , Vicaires 
aadiugé, die perpétuels, fie les Chanoines Curés primitifs, elles n'ont 
ne l'a adjuge y ç ^ difficulté de dépouiller ceux-là de leurs fon- 
cipe déclare étions , pour laire un prétendu premier du Chœur a qui el- 
abufif par Ar- ; ] cs ont donné tout ce qu'il vouloit - y mais l'Arreft de 1617. 
ayant déclaré qu'il y avoit abus dans ce principe, fie ayant 
maintenu les Cheveciers dans leur droit de Curés , ils ont 
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dâ rentrer dans l'exercice de coures leurs fondions , indé- 
pendamment defdites Sentences , qui n'ont pu les en dé- 
pouiller ,ny aucun d'eux, que par un abus manifefte. 

Decimo , Elles font abufives , parce qu'elles ont changé Dixième 
l'ufàge précèdent & la pofTeffion de plufieurs fiecles -, & la échangé/ 
raifon eft que le Roy adroit &. intereft de maintenir dans .fage précédera, 
fon Royaume les ufàges & les pofleffions, pour empefeher £5,£!JSE 
les'defordresquifuivent les changemens, ainfï qu'il eft ar- des. 
rivé dans fàint Mederic , par les Sentences dont eft appel; 
& cela eft principalement vray , quand l'ufage & la pofTef- 
fion font conformes au droit , & à une difpofitionauffi na- 
turelle, qu'eft celle qui veut que deux Titulaires d'un bé- 
néfice canoniquement partagé ôc divifé durant la vacance, 
foient égaux dans toutes les fonctions, comme ils le font 
dans les charges & dans les revenus. 

Et afin que ces Meilleurs ne puifTent pas révoquer cette Ce moyen 

• r T \ c i prouve par les 

vente en doute , on la confirmera par leurs propres maxi- propres termes 
mes , & on les prie de trouver bon que l'on rapporte les pa- de «s Mei- 
roles qu'ils ont avancées dans leurFadumau feuillet 113. uurs ' 
ligne 1. où ils difent hautement que tout le monde convient 
(& l'on veut eftre perfuadé qu'ils ne voudront pas difeon- 
venir d'une chofè dont ils conviennent , que tout le monde 
convient )que l'ufage de chaque Eglife y fcrtde loy , qu'il doit v H e "i- dfi 
eflre gardé inviolablement , & qu'il y a abus au changement * Hm ' sn ' 
qu' on y voudroit apporter. Ils difent qu'il a eftéainfî jugé^zr 
plufieurs Arrefis, ils en rapportent des exemples , & foûtien- 
nent que tous les Canons dont Gracie n a composé [es DifiintJions 
11. & i2- fujfifentpourïejtablijfemen! de cette propofition. Or eft- 
il que les Sentences dont eft appel ont changé l'ufàge de 
trois fiecles , ainfi -qu'il eft manifeftement prouvé par les 
deux premières propofitions de la prefente Addition. 
Doncques par les propres principes de MonfîeurRoflinêc » 

de Ces Advocats, que la vérité fait quelquefois parler mieux 
qu'ils ne penfent , les Sentences fur lefquelles ils fefondent, 
,& dont le fieur Cocquelin eft appellant , font manifefte- 
ment abufives. 

Onfupplie donc ces Meffieurs de ne pas trouver mau- Autres preuves 
vais , fi 1 on dit après eux que c'efi avec beaucoup de raifçn que ^cûLs '"**' 

G iij 
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les Ver es de t Eglife & le droit commun recommandent la ces* 
fervation des anciens ufages des Eglife s , par des termes fi rem- 
plis d'eHitne : caries nouveautés qu'on y veut apporter , ne fer- 
vent qu 'à faire naifire beaucoup de de for dr es & d ' inconveniens , 
drcettx à qui lajaloufie infpire de pourfuivre ces changtmens , Je 
creufent fouventdes abyfmes à euxmefmes, en penfant préparer 
un précipice à d'autres - y & l'on les prie enfin de fe fouvenir 
qu'ils ont die dans leurs contredits, folio 7. de la copie li- 
gnifiée , que l'ufàge de chaque Eglife , quand il n'efi point contre 
les bonnes mœurs & infiitutions Canonique, y fertde loy , & doit 
efire inviolablement obfervé ,&que c'efi une entreprife téméraire 
(3" de mauvaife odeur , que de vouloir innover dans une Eglife \ 
& changer l'ufage qui y a ejlé garde d'ancienneté. 

Il y a plusieurs autres moyens d'abus que Meilleurs les 
Arbitres font très -humblement fuppliez de vouloir fup- 
pléer , en prenant le£ture defdites Sentences- qu'ils trou- 
veront eftre fans date, 6c pleines de nullitez effentielles. 
Ils trouveront auffi que ceux qui donnèrent la prétendue 
f Sentence de 1597. ne voulurent pasmefmedefferer à l'ap- 
fJènt les sen- pel de Phanuel $ ôcilfemble que Ton pourroit fur ce refus 
tences, déclare- dire ces belles paroles de Tertullien , SufpecJa lexefiqm fe 
déferoiVc point p^obari non vult } improba autem , fi non probata domine tur. Ce 
à l'appel inrer- grand homme en avoit donné la raifon un peu auparavant 
nu" Pai ~ P ar ces P ar °l es > Nttlla lex fibi Joli confeientiam jufiitix fuje 
débet: Maisons'eftarreftéà ces dix moyens d'abus que l'on 
croit tous fans réplique , un feul defquels eftant plus que 
fuffifànt pour faire rentrer ceux qui en font appellans, en 
droit , de fe fervir de tous les griefs qui fe peuvent former 
contre lefdits Acr.es , & eftant certain qu'il y a plufieurs 
griefs, ce que les Advocats mefmes de Monfieur Roflin 
n'ont ofé nier , il s'enfuit que ces Actes font manifeftement 
nuls ,& qu'ils ne peuvent avoir aucun effet qui doive fub- 
fifter dans la fuite des temps. 

Iln'eftoitdonc pas neeefTaire de faire de fî grands re- 
Rcptotnes af- proches à Monfieur Cocquelin , de ce qu'il a remarqué dans 
i« munis. là diicuflion les deffauts de ces jugemens , & le peu d'ap- 
plication que ceux qui les ont dreflez ont eu de rendre ju- 
ftice: & il fe contente de dire à ces Meilleurs ces autres pa~ 
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rôles du mefme Tertullien , qui eftoit en païs de Iurifpru- 
dence , pour le moins aufli grand Maiftre que Papinien , Se 
que Rebuffe : Miramini hominem aut en are potuijfe inlege con- 
deada , aut rejipuijfe in reprobanda , fi lex rua erravit , pttto ab 
homme caneepta e(l , netjue enim de coclo ruit. 

Mais puis qu'enfin ce que l'on a obfervé contre lefdits 
prétendus jugemens , &c les preuves que l'on a rapportées 
du droit,de l'ufage ancien, des filtres Se de la fucceffion des 
Cheveciers- Curés defaint Mederic durant trois cens an- 
nées, ont obligé le fieurRoflinôc Tes Advocats de fe re- Le Sr Roflia 
ftraindre principalement à une prétendue pofleffion des f & fes Acl . voca£S 
derniers temps , qu'ils eftiment furfifante , pour prefcrire ^ dctmers ' 
en telle matière contre le droit , contre la vérité , Se contre tem P- 
l'ufage. LefieurCocquelin finira cette addition par la de- 
ftru&ion de ce prétendu moyen j Se pour le détruire, il 
fuppofe deux maximes , qu'il croit indubitables : La pre- 
mière , que comme l'abus ne fe couvre point , Se que Ter- j e nue/n y U a 
reur de fait ne fe preferit jamais , la pofTeffion fondée fur abus dans le 
l'abus & fur l'erreur eft incapable de prefcrire-. Lafecon- ^ r " n e c n< |" ""„: 
de , que pour faire qu'une pofleffion puhTe fonder une pref- toit abus dans 
cription légitime, il faut qu'elle foi t paifible Se de bonne la . P o(re{Iion » 
foy , & qu'en matière beneficiale elle foit du moins de qua- pèff/uW 
rante années. On croit avoir prouvé qu'il y a abus & er- Celle que l'on 
reur dans les titres fur lefquels on veut fonder la preferip- ^"{TnVpaHi- 
tion. Il refte donc défaire voir que cette pofleffion., bien blé ny de bon- 
loin d'eftre paifible , a efté lafource d'une infinité de de- » c %> n y f ° n - 

1 ' dee lue aucun 

bats , de contentions, Se de procez j Se qu'ainfi bien loin de titre valable. 
mériter le nom de pofleffion, ce n'eft à proprement par- 
ler qu'une invafion violente , qui mérite animadver- 
fioni 

Cette maxime eft une de celles que l'on peut appellerun 
des premiers elemens du droit , comme elle eft un des fon- 
demens de la Iuftice , dont le propre eft de rendre à chacun 
ce qui luy appartient. Il eft certain que de deux hommes, 
dont l'un s'empare , foit par adrefTe ou par des voyes fecre- 
res , foit par violence & à force ouverte , des biens de l'au- L'injaftice ne 
tre ; fi celuy qui fouffre l'injuftice , a recours aux Loix,pour P euc fondei 
en avoir raifon, il ne doit pas eftre cenfé ne plus polîèder poffdw 



Tnconvcaiens 
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ce qui luy a efté pris , il conferve toujours une véritable 
propriété fur ce qui luy a efté enlevé - t ôc fi cela n'eftoit pas, 
ce feroit donner lieu à toutes les violences imaginables , & 
à toutes fortes d'injuftices: & comme d'une partonferoic 
perfuadé qu'il fuffiroit de s'emparer du bien d'autruy , & 
Je la "maxime de trouver des expediens de le retenir, & que d"un autre 
contraire, s'il co fté on n'efpereroit rien de la protection des loix , on ne 

iurrifoir de di- ,. . * ,\r i> n ' o t rr i 

jc} comme les s'appliqueroit qu a ulurper d un coite, oc a repouiler de 
Advocats de l'autre la violence par la force : & chacun tâcheroit de fe 
fideo^/ofL faire juftice a foy -mefme. 

dto. C'eftdonc contre toute forte dé droit que le fieur Rôliri 

Provifions des veuc Soutenir les prétentions parles dernières provifions 
demien temps, des fieurs d'Hillerin 8c du Hamel 5 8c il eft necefiaire d'ob- 
fèrver que pour changer l'eftat d'un Bénéfice, il faut du 
moins quarante années, qui ne fe trouvent pas depuis la 
provifion du fieur d'Hillerin , non pas mefme depuis celle 
d'Houilfierj puis qu'ayant efté pourveu en mil fix cens 
cinq , ayant efté feul depuis mil fix cens ieize jufques en 
mil fix cens trente-un > & Monfieur du Hamel s'eftant por- 
té pour appellant des Sentences, & de tout ce qui s'en 
eftoit enfuivy en 1650.il eft certain qu'il ne peut y avoir afi 
fez de temps, pour former prefeription à. cet égard : & 
quand bien mefme il y auroit tout le temps &; le nombre 
de provifions neceflaires , on répond que cette innovation 
eft l'efFet 8c l'exécution des Sentences, le/quelles eftant 
abufives, ce changement l'eft pareillement : loint qu'il ne 
fe trouve du cofté du fieur Roflin , que deux defdites provi- 
fions , fçavoir celle d'Houiflîer & de Monfieur Barré , qui 
foientfans oppofitions^ paj^ce qu'à l'égard de celle d'A- 
myot , il y a eu oppofition formée , £c produite au procès. 
Il faut obferver de plus ,que celle de Monfieur Amyot 
& celle du fieur Roflin font pofterieures aux appellations 
comme d'abus , interjettées par le fieur du Hamel , 6c aux 
Arrefts de provifion des 31. janvier i6ji. & 18. Décembre 
1651. qui portent exprelîément que lesqualitez de premier 
8c de fécond, ne pourront nuire ny préjudicier , 8c qu'elles 
font auffi au préjudice de l'inftance : Et du cofté du fieur 
Cocquelin, il n'y en a quedeux,fçavoir celle du fieur d'Hil- 
lerin, 
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iécin ,& celle de Monfieur du Hamel ; parce qu'à l'égard 
de celle de Beauvais , elles onc efté fans effet , & n'ont 
point efté fuivies de prife de polTeffion , ainfi que le fieur 
Roflin en demeure d'accord au feuillet 62. de fon Inventai- 
re j 6c n'ayant efté expédiées que depuis l'an 1631. 6c l'In» 
fiance ayant commencé dés 1649. il n'y auroit que di#- 
huit années utiles à la prescription, tant à l'égard des Syno- 
des , que defdites provifions : ce qui ne peut eftre un temps 
fuffifant pour Pacquerir , en quelque manière que ce foir, 
beaucoup moins en celle de cette qualité. 

Mais puifque le fieur Cocquelin n'a point contribué de -, r . 
r ? j n r r j j «- c P onIc aux 

ion propre fait aux dernières Provisions, dont on prétend proviens tirée 

fe fervir contre luv : qu'elles font pour luy des ouvrages pu- de Monfieur 
rement-^trangers : que mefme il neltpas refignataire de 
Monfieur du Hamel,ainfî que ces Meilleurs l'avancent 6c le 
fuppofent par tout,6c principalement en la page 57. ligne 5. 
que fes Provilîons ne portent point le terme fatal de fecunda, 
feu altéra. , & qu'il n'a point efté appelle au Synode fous la 
qualité fafcheule de fecundu* , il ne croit pas que ces Mef- 
fieurs foient bien fondez à fe fervir de ces fortes d'armes -, Se 
comme ce font deschofesde Droict , & qu'en païsde Juris- 
prudence il fçait l'eftat qu'il doit faire de leurs lumières , il 
le fonde fur ce qu'ils luy ont appris en la page 68. ligne 22, 
que four faire un titre entre deux perfonne 's il faut quelles y in- 
terviennent & y contribuent de leur propre fait , & qu'Un y a pas 
de règle plus certaine enDroicJ , que celle qui porte , qu'un ouvra- 
ge purement étranger ne nuit ny ne prof te a ceux qui ny ont rien 
contribué. 

Le fieur Cocquelin prétend donc , qu'il ne peut y avoir 
contre luy nulles fins de non recevoir, ny nulle prefcription 
valable i Se pour toutes les raifons cy-defîus alléguées, 6c 
parce que l'ancien ufage ayant efté reprefenté à Meilleurs 
du Chapitre de Pans, ils ont es années 1666. &c i66j. cor- 
rigé l'abus qui s'eftoit introduit , puifque nonobftant les 
proteftations 6c les remontrances du fieur Roflin faites en 
plein Chapitre , les Provisions du fieur Cocquelin luy ont 
efté délivrées fans autre terme que celuy deportio Capice- Ancien aCage 
riant* ,drc. 6c qu'ils ont 'fait ofter des Synodes les termes de rdtall y- 

H 
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L'AJvocarde priwus & fecundui ; ce qui eft une preuve manifefte, quoy 
m^aouvî 6 " q u ' en direnc les Advocats de Monfieur Roflin , que Mef- 
bon de duc en fleurs de Noftre-Dame ne croyent pas qu'il y ait rien de de- 
une infinité cic j^ parles Sentences dont eft appel. 

dendroirsde *■ ri 

Ion Faûum, que le fieur Cocquelin fe vante d'avoir du crédit dans le Chapitre de Nofhe-Darr,e, & 
dansceluy de laine Mederic. C'cft cecjue lcûeur Cocqaelin denic formellement : Il eft vray qu'il a 
dit que fi M. Roflin par le crédit qu'il a dans ces deux compagnies , peut faire que la Cheveceiic de 
làint Medencloit reconnue pour dignité , il ne l'cmpelche pas, puisqu'il efl pourveude la mefme di- 
gnité; & il lediibic, parce qu'il connoift que fon Confrère y a du crédit EtilfepafTe à cet égard 
des choies fi (ùrprenanres , qu'il ne doute pas qu'elles ne puitiènt encore aller plus loin , fî ceux qui 
ont aiuhorité, n'y apportent le remède neceflaire. 

Que s'il n'y a nulle prefeript ion ny nulle fin de non rece- 
voir , & s'il eft autant certain qu'un fait de cette nature le 
peut eftre , que les predecefTeurs du fieur Cocquelin ont 
joiiy paifiblement 6cfans conteftation d'une entière & par- 
faite égalité depuis les premières années, qui ontfuivy le 
partage de leur Bénéfice, jufqnes dans les derniers temps- 
s'il eft mefme conftant qu'ils ont eu la préféance , 6c dans 
iufques en j es Sy no des de Paris , 6c dans les aiTemblées Capitulaires & 
àeceffeurs du de la Communauté de S. Mederic ^ s'ils ont joiiy de cette 
fieur cocque- préféance iufques en 1571. en la perfonnede Louys d'Alen- 

lin ont elté en a /• «• i- #-» • 1. r o 1 -in 

pofl'efiion delà Ç on , fur Pierre Guiche prêtent & non reclamant } s'ileit 
picfeance-, &u manifefte que ce mefme Pierre & Nicolas fon neveu ont 
Edontd?" e ^ ^ es «^ r P a teurs pour avoir eu des Collègues incapables 
appel, eft en de fe défendre 6c notez pour crime j & fî leur invafion a 
'J 8t - , efté lafourcedes divifionsôc des conteftationsquiont mi- 
PKcfeceiTctiM ferablement déchiré l'Eglife de S. Mederic > fi c'eft ce qui 
de Monfieur^ a donné lieu aux prétendues Sentences de 1569. 1578. de 
^méntprtux J 5 8l ' & de J ,597- de 1605. & de 1610. & à un procès, qui ayant 
affcâé,adon- commencé entre Meffieurs Barré 6c du Hamelen 1649. 
né lieu à tous j ure depuis dix-huit ans , 6c duquel Meffieurs les Arbitres 
l'EeUfodeS. doivent faire la decifion ■ 6c fi toutes ces fortes de jugemens 
Mederic. 6c de procez fuppofent neceffairement des conteftations 6c 



Pbanuei conte- j proce dures, c'eftàdire , tous les moyens d'un cofté d'u- 
]6 i0 . furper 6c de l'autre de fe défendre : comment peut-on arti- 

Monfieut Bar- cu ler une pofTefîion paifible , 6c qui foit capable de changer 
t é ouWe'r n Mon- l'eftatd'un Bénéfice, 6c de détruire le droict, la vérité , & 
fieur du Hamel l'ufage précèdent. 
qui appelle en q^ ,j j e ç ieur Cocquelin ôc fon dernier predecefTeur en 
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cédant à l'invafion violente, 6c déférant aux jugemens de La déférence 
provifion , pour ne pas donner lieu tous les jours à de nou- aux Arrcftsdc 

r » r r J. . provifion ne 

veaux fcandales , & conierver au moins une image de paix, pcU t p:6jud*< 
fe font contentez de recourir par des proteftacions & des 
procédures juridiques , a ceux qui peuvent arrefter le cours 
de l'injuftice,& rétablir les choies dans le premier citât. Cet- 
te conduite peut-elle leur eftre préjudiciable ? Peut-on tirer 
en droict contre eux une ufurpation contre laquelle ils fc 
font toujours pourveus ? & peut-on douter , que comme les 
Sentences dont eft appel font abufives, Pinvafîon qui s'en 
eft enfuivie ne foit entièrement injufle. 

Mais fi bien loin de pouvoir prétendre une pofleffion Nu | Ie po fl- e f_ 
paifible,les Advocats de Monlïeur Roflin ont reconnu eux- fion véritable, 
mefmes en la pase 12. de leur Faclum , liçne 14. qu'environ commc]es ^ dJ 

f l O ' t> ~f 1 ( vocats du heur 

trente années auparavant le Règlement prétendu de up?. c elt a Roflin le recô- 
dire , dans le temps où Pierre Guiche fuccefTeur du fieur noiffenteux 
Roflin a commencé de vouloir ufurper , /' Bglife de S. Me- 
deric avoit commencé d' efire traverfée par les dijferens furvenus y 
tantofl entre les deux Cheveciefs , qui avoientdes prétentions op- 
posées l'un à l'autre , tantojl , &c. Si dans leur inventaire ils 
difent expreflement au feuillet 12. que depuis cent ans &pltts } 
il y a des contcjiations entre les deux Cbcveciers. Curés de faint 
Mederic y s'ils reconnoifTent eux-mefmes , folio 55. de leur 
inventaire , que fhanuelnefe rendit pas aux Sentences ; qu'en 
160s. ilrcnouvella la conte ftation contre le an F il fie , & en 16 10. 
contre MaifireCuy ffouifiierje fïeurCocquelin n'a-t'il pas rai- 
fon de foûtenir , que toute la prétendue poiTellîon, dont ils 
tafehent de s'appuyer , efl incapable , félon leurs propres 
principes, de feire aucun titre , quand bien mefme le fond 
de l'affaire feroitfuj et à prescription? Et puifque cette pof- 
feflion prétendue , c'eft à dire , l'ufurpation des derniers vfurpatïon fe- 
predeceffeurs du fieur Roflin ,aeftélefeminaire ôc Tocca- mi ^ auc <k &- 
iion de toutes les divifions qui ont déchiré l'Egliïe de ïamt 
Mederic , & qui l'ont plongée dans des defordres dont on 
ne peut allez gémir , peut-on bien prétendre que cette pof- 
feffion puifTe pafTer pour paifible ? 

C'eft donc bien inutilement que le fieur Roflin & fon d portions & 
confeilfe fondent fur cette ufurpation , & qu'ils veulent re- E,u i L ; cftes &« 

H ij 
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courir à des enqueftes pour en avoir des preuves 5 que peut- 
on dépofer dans laParoifle defàint Mederic ? 6c que peu- 
LtspcrfoniKs vent dire ceux qui y ont vécu les 70. & Les 80. années? fi ce 
les plus âgées n'efl que depuis qu'ils fe connoiflent, ils n'ont vu que des 
Je la I>atol ^ e conteflations, des divifions 6c des procès entre leurs Curés, 

ne peuvent * I ' 

pari«quede excepte feulement, lors que Hoùifïïer ayant reûny les 
P ro «s,fi elles d eux portions en 161 6. 6c Monfieur Barré eftant dans le 
/uftV'i/r ce CloiitreNoftre-Dame, Meilleurs d'Hillerin 6c du Hamel 
qu'elles ont vu predecefTeurs du fieur Cocquelin , defervoient feuls la 
d« leurs Curés. Cure. Il efr. donc bien manifefte que ces fortes d'enqueftes 
ne font demandées que pour embaraûer davantage l'affai- 
re , en faifant dépofer par des gens apoftez des chofes 
contraires, à ce qui paroift évidemment dans les titres 6c 
dans les preuves par écrit. 

Meilleurs les Arbitres ont trop de lumières, pour ne pas 
pénétrer quecen'efV que dans cedefTein, 6c dans la pen- 
lee de gagner du temps que l'on s'eft attaché à cette de- 
mande : 6c ils ont fans doute reconnu que fi le fieur Roflin 
a bien trouvé des gens qui n'ont pas fait de difficulté de 
Ceux qui dans dépoferdes chofes abfolument faulTes.dans une informa- 
desinforma- tion criminelle , contre la perfonne de leur Pafteur , tou- 
dTfaux^dmw -chant la Proceffion du S. Sacrement, ils en feroientbien 
depoieroient moins , de dépofer .comme on voudroit contre des droits 
dtohsdansdes ^ ont ns n'ont nulle connoiiTance , ainfi qu'ils ont déjà, corn ■ 
enquefteî. inencé dans ladite information. 

On peut donc dire que ceux qui font réduits à couvrir 
leurs prétentions par cette prétendue poneiïïon , recon- 
noilTentvifîblement la foibleflede leurcaufe, qu'ils diffi- 
mulent les premiers élemens du droit , 6c qu'ils font fem- 
blablesàceux qui ne voudroient pas faire juftice, fur un 
Exemple d'un compte dans lequel il y auroit des erreurs, 6c des divertif- 
comptedont femens de deniers manifeftes ; parce que ce compte, quel- 

on relukroit 1 r n n <■ i 1 ' 

de fubu la téu- que défectueux qu'il fuft, auroit efte rendu quelques années 

auparavant, ou parce qu'il auroit efté ligné par quelques 

perfonnes de confideration , qui avotieroient cux-mefmes 

qu'ils nel'auroient pas examiné. 

lien cft de II en eft à peu prés de mefme des Sentences dont eft ap- 

ineime,&c. ]_ jj e fl. m anifefte que ceux qui les ont rendues, n'avoient 
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aucun pouvoir , puis qu'ils eftoient déléguez du Chapitre 
de Paris, 6c qu'il n'y a que le Pape 6c le Roy quiayent 
pouvoir de déléguer pour le jugement des affaires conten- 
tieufes , qu'ils n'ont apporté aucune des formalitez requi- 
ses , & qu'ils ont jugé contre le droit, contre la vérité 6c 
contre l'ufage. Ileftmefme certain que la prétendue pof- 
feflîon , ou pour mieux parler , Pinvafion qui a fuivy lefdi- 
tes Sentences, n'eft qu'un pur abus, qui adonnélieuàune 
fuite mal-heureufe de toutes fortes de conteftations , qui 
ontdivifé l'Eglife de faintMederic dans fes Parleurs ; 6c 
neantmoins on s'applique à faire paiTer , 6c ces prétendue* 
Sentences, pour des jugemens authentiques, & cette fuc- 
ceffion de guerre 6c de divifion continuelle , pour une pof- 
fefîionpaifible , 6c l'on veut qu'elle puifTe détruire , &; le 
droit, 6c la vérité, 6c changer les titres 6c les premiers 
ufàges d'une Eglife, que le fieur Roflin 6c fon confeil 
avouent eux mefmes ne devoir jamais eftre changés. 

Tout ce qu'on demande donc à ces Meilleurs , lans neant- 
moins afpirer à l'égalité des armes { on a trop appris d'eux onfçaic le 
le refped que l'on leur doit en pais de Iurifprudence ) refpe<aque l'ô 
eft , qu'ils agréent feulement que les maximes qu'ils efta- f°"* c " a ^or" 
bliflent puiflent militer contr'eux , félon la difpofîtion les prié de nou- 
du Droicl: Civil qu'ils allèguent eux- mefmes , page ;?• de * er bon ,i w 

, _, i • fP ■ ■ n • f l'on employé 

leurFactum , utquod qui/que jurts tnalterum jtatutnt ipje eo- ks maxime* 
dem jure utatur: Et le fieur Cocquelin après avoir fait con- dont.il» fc fer- 
noiftre la venté de l'ufage des trois premiers fiecles, qui ont VCI1 
fuivy la divifion de la Chevecerie-Cure de faint Mederic, 6c 
le peu de fondement de la prétendue couftume des derniers 
temps 3 fuppliera ces Meffieurs de luy permettre qu'il em- 
ployé les termes du grand Tertullien , pour demander à la 
vérité qu'elle rompe les liens dont on la veut tenir captive, 
6c qu'en fe rendant maift refle d'une faillie couftume que l'on 
luy oppofe , elle paroifle dans fon jour , il les a tirés du livre 
deVirginibut velandis , au Chapitre 3. 6c il croit qu'ils con- 
viennent aiTez à l'affaire, exurge igitur^veritœs , exurge y & 
quajî de patientiâ erumpe : nullam njolo confitetwlinem dt f "endos - y 
nam jam ejr illa fub qua te jruebaria , expungitur. . . 

Il s'enfuit donc bien manifestement , 6c de laDifcuffion «•tapte-S"" 

H iij 



J 






du ileux produ- 
it ois , & du 
ïa&um de M. 
Roflin. 

La divifîon des 
deux poitionsa 
efté faite par 
Meflieurs de 
Noftre-Dair.e, 
en vert a du 
pouvoir du 
Pape. 

Canon iquerr et 
&. durant la va- 
cance. 

Il y a eu égali- 
Jitc durrmt les 
trois premiers 
(iecles. 



T.cspredeccl- 
feurs du fieur 
Cocquelin lonc 
ceux que Mon- 
(ieur Rollin a- 
voit trouvé 
bon de prendre. 



Le fieur Roflin 
eft fuccefleur 
de ceux qu'il a- 
voit reconnus 
pour (econds 
Cheveciers , & 
principalement 
du pauvre 
Maureçard. 
Les Guiches 
ont commence 
l'ufnrpation. 



6% Addition de Faéîum , 

des pièces du fieur Roflin , & de fon Fachim mefme , & de 

la prefente Addition. 

Primo , Que la divifîon de la Chevecerie-Cure de fàint 
Mederic ne peut avoir efté faite que par Meilleurs du Cha- 
pitre de Noftre-Dame , en vertu du pouvoir qu'ils avoient 
receu du Pape , de partager les titres eftant à leur col- 
lation. 

Secundo , Qu'elle a efté faite canoniquement & durant la 
vacance, ainli qu'il eft expreffément porté, ôepar le Sta- 
tut de 1578. Se par la Sentence de 1437. 

Tertio , Que depuis l'an 1300. avantlequel ladivifion de 
la Cheverie-Cure de faint Mederic doit avoir efté faite, les 
deux Cheveciers- Curés également fuccefleurs de celuy qui 
avoit efté fait feul Curé , fous le titre du Canonicm flebanm , 
par le titre de mjj.ont vécu dans une égalité parfaite, fans 
que l'on ait pu produire durant l'efpace de trois fiecles au- 
cun titre qui marque, ny prééminence, ny fuperiorité au- 
cune attachée à la portion du fieur Roflin. 

J^mo ,Qx\q les predecefleurs du fieur Cocquelin ont pri- 
mé lur ceux du fieur Roflin, lequel eft fuccefleur en ligne 
directe, 8tde Mauregard lefous-Chevecier, &des autres 
qu'il reconnoift avoir efté primez par leurs Collègues pre- 
decefleurs de fon Confrère $ & durant que cette vérité fub- 
fiftera, Se elle fubfiftera toujours , les défenfeurs les plus ze- 
lez d'une primauté imaginaire ne pourront Teftablir en fa- 
veur de Monfieur Roflin que fur un faux principe. 

£)uinto , Qu/eni58i. Pierre Guiche homme de crédit, le- 
quel avoit efté primé par Louys d'Alençon dans le Chapi- 
tre. Se Communauté de faint Mederic , fe fift déclarer an- 
cien de fondation , Se fur ce principe inconnu jufques à lors, 
fe fit adjuger l'Office en deux Feftes, foit qu'il fuft en fe- 
maine , ou qu'il n'y fuft pas. 

Sexto , Que Nicolas Guiche fuccefleur de Pierre fe fit 
adjuger par une prétendue Sentence, déclarée abufive par 
Arreft , tout ce qu'il trouva bon de demander , fur la fable 
d'un prétendu Coadjuteur , contre Iean Phanuel , lequel 
s'eftoitfait pourvoir de la Cure par l'Evefque de Paris , fur 
ie refus Se au préjudice des droits du Chapitre. 
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Septimb . Que les fieurs Amyotôc Roflin profitant de la Meneurs 

.* n ' ^V , ; . 1 iw o »UA\ ■ Amiot & Ro- 

conjoncture du temps , n ont rien oublie , oc avant 1 eloi- i in i« ont poU f. 
gnement, & durant l'éloignement de Monfieur du Hamelj Kç au plus 
pour fe rendre maiftres de Ton bénéfice, & pour en ufurper m 
tous les droits. 

Otfai'0, Que le fieur Cocquelin luy ayant fuccedé , & Le fia» Goc- 
tâchant de fatisfaire aux obligations d'un homme de fa ^éblendu" 
profeflion, & de défendre les droits defbn bénéfice, il a chagrin, en 
excité bien du chagrin, pour ne rien dire de plus , dans l'ef- V^fc^'* 
prit de ceux qui s'y oppofent. 

Nono , Que les Sentences dont eft appel , font manife- Les sentences 
ftement abufives. font abufîves. 

Decimo, qu'il n'y a ny prétendue poffèffion, ny fin de non ., , , 

. '^ r ■ 1V -rr r \J 1 Hnyanypol- 

^•ecevoir , ny preicnption , qui punie empelcher que l'on feflion , ny 
n'adjuge au fieur Cocquelin les fins de fes Requeftes. preferipeion . 

Il s'enfuit enfin qu'il feroit affez difficile de pouvoir ad- recevoir. 1 " 
jouter à la juftice , aufli bien qu'à la modération des pre- Modération & 
tentions du fieur Cocquelin , qui pour procurer à FEglife cï^^"^ 011 ' 
de faint Mederic le calme et la paix , dont elle eft privée fieur coogue- 
depuisune fi longue fuite d'années , s'eft contenté de re- Iln - 
ftraindre fes conclurions aux termes de Droid , & de de- 
mander que l'ancien de réception ayant la Séance & le pas 
au Chœur & AfTemblées Capitulaires, toutes les fondions 
roulent de fémaine enfemaine par rapport au Chœur, & 
à la Paroifîe : en forte que celuy qui fera en femaine pour 
les fondions Curiales, fafle généralement Se indépendam- 
ment toutes les fondions qui regardent-la Paroifle , Se que 
l'autre faflè tout l'Office Canonial extraordinaire qui fe 
rencontrera dans ladite femaine. 

Ce moyen de régler les chofes fondé fur le droid , fur Moyen infaii- 
l'unité du titre, fur l'égalité des deux portions, Confirmée j^t^ 
par toutes les pièces produites par l'ufage' de trois fiecles, glifede faim 
Se par celuy qui eft encore obfervé fans aucune contefta- * 
tion , à l'égard des fondions Canoniales Ordinaires & Pa- 
roiffiales , peut mettre une paix ferme,ftable Se folide entre 
les deux Cheveciers- Curés - y puifque n'ayant plus aucun 
fujet de concertation , il leur fera facile de prévoir dans 
toute la fuite des temps , tout ce que chacun devra faire 



Mederic. 
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felon'ce partage de femaine, par rapport aux différentes 
fondions attachées aux qualitez de leur titre ; cequifeul 
femble pouvoir prévenir toutes les difficultez qui ont par 
JepafTé brouillé leurs predecefTeurs , & pouvoir les main- 
tenir dans toute l'union qui doit eftre entre deux Preftres, 
Pafteurs & Re&eurs d'une mefme Eglife. 

. Le fleur Cocquelin croit avoir fuffifamment prouvé tous ■ 
les chefs des concluions par luy prifès& couchées dans la 
difcuiîion , p. 10. c'eftpourquoy ilacrûqu'il feroit inutile 
de les repeter dans la prefence addition. Il n'a rien dit auflï. 
ny de l'interruption de l'Office, ny des afTemblées des Ec- 
clefiaftiques , &des Dames de la Charité, ny de S e Avoye$ 
parce qu'il croit que ce que ces Meilleurs ont avancé pour 
détruire Ton droiÂ , n'afervy qu'à l'affermir. Il efr. bien aife 
neantmoins d'informer ceux qui auront quelque curiofité 
à l'égard delà fuperiorité de fainte Avoye , que M r Roflin 
n'ayant pas trouvé bon de déférer au Certificat figné des 
Dames Religieufes de cette Maifon , en mefme temps qu'il 
produit ceux de fon Vicaire , de fon Clerc , & de Ion Sa- 
criftain, pour prouver fes prétentions ■ le fîeur Cocquelin 
a efté obligé défaire compulferlesRegiftresde ces Da- 
mes, & les Regiftres ontérably beaucoup plus fortement, 
la vérité, que le certificat , dont on ne s'efîoit pas voulu 

Mfatisfaire. 
onamena«fe . Pour éviter donc de déplaire à ces Meflhtirs , lefieur Coc- 
ks Amhcuisdu q Ue lin a bien voulu leur épargner la peine qu'ils auroient 
dû avoir , s'il avoit voulu relever toutes les fuppofitions 
qu'ils ont avancées pour élever l'édifice de leur Fa&um: 
Il n'a pas crû aulîî qu'il fuft neceflaire d'en marquer les 
contradj&ions,puifque celles que l'on a obfervéés dans la 
difcufTion^y font prefque toutes reproduites de nouveau: Il 
admire feulement qu'ils ayentaflez mauvaife opinion du 
C uTn C trf»tS- P u ^ uc •> p ou r croire qu'il fufïife de mettre cinquante en 
/es h^ns fur la, chifre , & contradi<5tions au bout , fans pouvoir en remar- 
frofortiou d(s quer aucune , ou de dire que l'on a débité un volume en- 

nombriS au \ . . ' _ * _ . _ . 

feuiiktioy.de tier d injures , fans en rapporter une leule, pour perfuader 
leur Faftum , \q monde qu'après tant de preuves du zèle qu'ils ont pour 
Mu'ck&ais un de ^ euri Curés &, de la bonté qu'ils ont pour l'autre , ils 

euflènt 
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eufîent manqué de faire voir combien celuy dont ils fou- excIC " î ff.' 1 *' 
tiennent fi chaudement les mterefts, auroiteu iujet de le f ti en menant 
plaindre, & combien l'autre feferoit écarté de fon devoir, aulieL1 dc CI «- 

„ -i m i- ' n 1 rr c quame autant 

& qu'ils euflent néglige d employer un moyen aufli tort \ t zero qu »ii 
qu'eft, celuy de faire voir qu'il feferoit contredit dans les lent cuft plu; 
preuves dont il s'eft fervy pour appuyer fes prétentions: Il ^"cnombrT 
n'a donc voulu traiter que ce qu'il a jugé necefTairepour descomradi- 
Ie fond de l'affaire j ôtpour répondre aux principales ac- ftlons lma S ; - 
cufationsdecesMeffieurs , ilfouhaite feulement pourleur donc ils n'ont 
propre intereft , qu'ils puiflent lire avec des yeux plus P a àaatm Je 
droits & meilleurs, ce qu'il eft. obligé d'écrire, 6c en rendre ^^ouloir*" 
les termes d'une main plus fidèle. Car enfin ils n'ont pu leur faire d« 
rien rapporter fans le corrompre: ils ont chaneé toutes les Ie î OHS > on ct0,c 

ri ,*,*•« R qu ils auroienc 

propofîtions qu ils ont couchées en lettres italiques j& ils mieux fait de 
ont tellement barbouillé & les termes & la phrafe , qu'il f e 7j D „"* J c ^ 
fuffit qu'une penféeait pafle par leur plume pour eftre en- convaincus dâs 
fièrement défigurée. Lefieur Cocquelin fefert après eux !a DifcuAW 
de ce vilain mot de barbouillé , qu'il n'a, jamais avancé dans ^"JutT- 
fa difeuffion , ny ailleurs : Il a bien dit que ces Meffieurs ont ff«». 
en quelques endroits de leurs écritures brouillé du papier ^ s u °" s c ^^ 
aflez inutilement : Il veut croire qu'ils font perfuadez que pofitions qu'ils 
brouiller & barbouiller n'eft pour eux qu'une mefmechofe.j ?", c '^ . 
mais il leur dit feulement qu'il n'eft pas de bonne foy de luy fi on , & ne fe 
impofer & de repeter , comme ils ont fait, en une infinité font appliqués 

j» 1 • ' 1 a 1 r >-i t ^u a déguiiet 

d endroits , ce méchant mot, & plufieurs autres , qu ils luy & \ es tc ? mcs & 
imputent, & qu'il n'a jamais dit. Mais c'eft peu que cela, le > c fond des 
capital eft d'avoir entrepris de perfuader qu'il a voulu im- c °£ 
pofer , & de n'avoir pu le prouver, fans fe rendre eux-mef- 
mes coupables d'une faute fi peu pardonnable à ceux qui 
font obligez par leur profeflion de défendre lajuftice& la 
vérité : Mais le fieur Cocquelin veut croire qui! y a plus de 
chaleur à leur fait, que de mauvaife volonté , &c que fiufant 
à l'ad venir plus de reflexion fur les devoirs de leur employ, page dernière 
ils voudront bien s'examiner de plus prés dans les autres rencon- llu Faûllm ^ 
très y & qùils prendront des mefures plus jujles, pour ne pas s'en- 
gager à de pareils inconveniens , quand ils auront à traiter des 
affaires de confequence, principalement contre Meffieurs 
leurs Curés. 

I 
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Avis necdîaire il les exhorte donc à défendre la vérité dans toute for.? 

auxautheursdu te d'affaire , félon qu'ils y font obligés, à ne la jamais corn- 
batre quand elle leur eft connue, à ne jamais impofer, 
retrancher, adjoûter ou fuppofèr pour l'obfcurcir, à 
nejamais dire d'injures à perfonne , Jk à leur Guré moins 
qu'à perfonne, encore moins dépofer ou faire dépofer 
des fauffètez dans une information criminelle. Pcut- 
eftre ne fçavenr-ils pas qu'un faux témoignage en lu- 
ftice eft un péché très grief, & devant Dieu &c devant 
les hommes ; 8c il les prie de fe défaire dans les autres 
occafions de toute la chaleur qu'ils ont fait paroiftre 
dés le commencement èc dans la fuite de cette affaire :C'eft 
l'avis que le fieur Cocquelin fe croit obligé de leur donner. 
Et comme l'on ne peut fe défaire de toutes ces chofes, prin- 
cipalement quand l'habitude eft un peu forte, fans une grâ- 
ce particulière , il lcsafTure qu'il continuera de la deman- 
der à Dieu pour eux, &que c'en: le feul fentiment qu'ils 
luy ont infpiré par leur Fa&uïn , comme par toutes les au- 
tres écritures , aufquelles il a crû eftre obligé de répondre: 
Il leur déclare mefme qu'il eft tout preft de leur faire fa~ 
tisfaction de tout ce que les perfonnes capables de juger de 
ces fortes de chofes trouveront qu'il n'aura pas dû dire pour 
ia jufte défenfe j & il veut croire qu'ils font dans la mefme 
difpofition. 
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^ue fi après des preuves fi fortes de la vérité dont il s'agit , 
les Advocats de M. Roflin perfi fient à s'ériger en Juges, & à 
vouloir fout enir leurs fentimens , on croit que l'on pourra leur 
dire avec leur pmmjfion ces paroles de Tcrtullien , par lefijuelles 
ce grand homme conclut le premier Livre qu'il écrit contre les 
Nations. On leur épargne la ligne qui précède , & l'on fe contente 
de commencer par ces mots: 

Auferte ftipulam de oculo veffcro , aut rrabem de oculo 
veftro, ut ftipulam de alieno extrahatis ... Difcite quod 
in nobis aceufetis , & non aceufabitis: recognofeite quid in 
vobis non aceufetis, & aceufabitis. Patet etiam hinc vobis, 
quantum aperirepotuerimus, èpaucis iftis libellulis erro- 
ris infpe&io, & veritatisrecognitio.Damnate veritatem , 
fed infpectam fipoteftis^ & probate errorem, fed reper- 
tum fiputatis. Quod fi prxfcribitur vobis errorem ama- 
re, & odifle veritatem , cur quod amatis & oditis, non 
noveritis? 




